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MÉMOIRES - 

POLITiaUES ET 

Four fervir à Phijîoire ^eLoUis } 

& de Louis XV. 

V 


TROISIÈME PARTIE. . 

Vepuit le commencement du règne de 
Louis XV. jufqwett 1756. 

LIVRE PREMIER. 

H I L I P P E duc d’Orlcans , né 
en 1674, très-capable de bien gou- I7if. 
ver lier le royaume , s’il avoir moins ^ 
aimé les plaifirs & les nouveautés , fufpeô"à 
étoit devenu fufpeâ à Louis XIV. I<ouis .XIV. 
depuis fes intrigues en Efpagnc. Les 
Toj»e r. . A 
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■ — ■■ ■■■ *- bruits calomnieux répandus au fujct 
de tant de malheurs qui réduifoienf 
la branche royale à un foible rejeton, 

— avoient fortifié les préventions con- 
Teftament perfonne. Auffi le tellament de 
du roi , qui Louis lie lui étoit-il point favorable. 
"K^favora établilfoit un confeil de régence, 
ble. où le duc d’Orléans ne devoir avoir 
•que la voix prépondérante \ il don- 
iioitau duc du Maine, prince légiti- | 
mé , le commandement abfolu des 
troupes de la maifon du roi , pour op- 
pofer la force aux entreprifes de l’am- 
bition. Un tel partage de l’autorité 
n’auroit fervi qu’à exciter des trou- 
bles dans l’Etat. 

Sesd^mar- Le fecrct du teftament étoit incon- 
lemeiu. . ; Plnlippe n en jugeoit que par 

conjcdlure ; mais dès que le monar- 
que eût expiré , il prit en homme de 
tête une réfolution décifive. Il fe ren- 
dit au parlement avec les princes & 
les pairs s il harangua l’aflemblée i il 
fe montra perluadé que fes droits, 
en qualité de premier prince du fang, 

& même la volonté du feu roi , lui 
afluroient la régence 3 il demanda 




♦ 


POLITiaUES ET MILITAIRES, 

qu’après la ledlure du tcftament • on — — 
délibérât d’abord Tur le premier de ces ^ f • 

titres. “ Mais à quelque titre que 
„ j’aie droit d’afpirer à la régence , 
dit-il, j’ofe vous aflurer, melfieun, 
que je la mériterai par mon zèle 
a, pour le 1er vice du roi , & par mon 
„ amour pour le bien public i fur- 
i, tout étant aidé par vos confcils 8c 
„ par vos fages remontrances. Je 
„ vous les demande par avance , en 
,, proteftant dans cette augufte af. 

„ femblée , que je n’aurai d’autre 
,, deflein que de foulager les peuples, 

„ de rétablir le bon ordre dans les 
,, finances, de retrancher les dépen- 
„ fes fuperflues , d’entretenir la paix 
,, au-dedan$ & au-dehors du royau- 
,, me , de rétablir furtout l’union & 

„ la tranquilité de l’églife , de tra- 
„ vailler enfin avec toute l’appHca- 
„ tion qui me fera poJîible à tout ce 
s, qui peut rendre un Etat heureux.” 

Ce difeours flatteur fut d’autant U obtient 
plus efficace , que le parlement avoit 
eu moins d’autorité fous le dernier 
légne. Les . volontés tçfiamentaires 

A ij' 
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i7if. 


Besux com- 
mencetnens 
de la régen* 
ce. .1 


de Louis XIV, parurent enfevelies 
dans fa tombe ; & comme le duc du 
Maine , foit timidité , foit prudence , 
ne fit aucune oppofition , !e duc d’Or- 
léans obtint par les arrêts du 2 fep- 
tembre tolit ce qu’il voulut. Il s’o- 
bligeoit à fuivre la pluralité des voix' 
dans le confeil de régence ; il Le ré- 
fervoit feulement la diftribution des 
charges , des emplois , des grâces, des 
bénéhces. Je ne veux être indépendant 
que pour faire le bien , avoit-il dit ; 
je confens à être lié tant qtCon voudra 
pour faire le mal. On applaudit à ces 
belles paroles j on les configna dans 
les regiftres : elles auroient dû fe gra- 
ver dans l’ame du régent. 

Ses talens fupérieurs & fes quali- 
tés aimables fe développèrent avec 
plus d’éclat , lorfquç, dépofitaire’de la 
puilTance royale , il fe livra au defir de 
mériter les fuffrages de la nation. 
Toujours trop ardent pour la volupté, 
il ne le fut guère moins pour le tra- 
vail; fon génie faifit avidement de 
grands projets , infpirés par l’amour 
du bien public ; & le début de fa ré- 



POLITiaUES ET MILITAIRE^ f 

gence auroit été un préfage certain du - - — ■> . 

bonheur de la monarchie, lî l’expé- 
rieiicc de tous les fiécles n’avoit ap- 
pris à fe défier des commencemens , 
lorfqu’ils ne font pas fondés fur des 
principes invariables. L’ivreffe du 
pouvoir, les preftiges des pallions ■’ 

ont égaré tant de princes , & même 
de princes long-tems vertueux ! 

Un des premiers foins du régent , ViCte iIh 
& des plus dignes de fon caradlère , A 
fut d’aller à Saint-Cir vifiter madame MainuLfu 
de Maintenon qui s’y étoit retirée ^ 
pour le refte de fes jours. Il la traita 
comme le méritoit une femme aufll 
refpeélable par fa conduite , que par le 
rang qu’elle avoit eu auprès de Louis 
XI V. Leur cpnverfation , qu’elle écri- 
vit fur le champ, doit intérelTcr les 
âmes nobles & fenfibles. 

Le prince, en lui témoignant la Lenrcon- 
plus grande confidération , fans lui verfation. 
laifler même le tems de le remercier : 

Je ne fais que mon devoir , , dit - il , 
vous favez ce qui m'a été pvefcrit. Elle 
répondit qu’elle voyoit avec plaifir la 
marque de refpeét qu’il donnoit à la 

A iij 
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é 

mémoire du feu roi, en faifant cette 
1717. vifite. Je n’’ ai garde d’y manquer par 
cette raijbn i reprit-il ; mais je la fais 
aujji, madame , par ejlime pour vous. 
Sfntimens ajouta qu’il avoit pris des mefu- 
l’un & res pour qu’on lui payât exadement 
e. autre. qu’elle touehoit auparavant fur la 
. cafîette j qu’il alloit travailler à réta- 
blir les affaires du royaume i que c’c- 
toit toute foii ambition , & qu’il s’cf- 
timeroit trop heureux sHl pouvoit, 
dans quelques années , le rendre au 
roi en meilleur état qu’il n’étoit \ en- 
fin que perfonne n’avoit plus d’inté- 
rêt que lui à la confervation de ce 
jeune prince! Si vota n’avez pas , ré- , 
pondit-elle , le defir htfatiable de ré- 
gner dont on vous a toujours accufé , 
ce que vous projetez ejl cent fois plus 
glorieux. Sur quoi il dit : Je nerégne- 
rois pas en repos , fi on perdoit le roi i 
l’on auroit la guerre avec l’Efpagne. 
Madame deMaintenon avoit lieu 
de craindre qu’on ne voulût la rendre 
füfpede au régent : elle l’en prévint , 

& le pria de fe tenir en garde contre 
la malice des hommes > elle aflura que 
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POLITIQUES ET MILITAI T.ES. 7 

la feule reconnoiflance l’engageroit 
d’honneur à ne jamais’ rien dire ni 
rien faire contre lui j qu’elle ii’au- 
roit plus même de commerce en Efpa- 
gne ; qu’elle ne penfait qu’à fe ren- 
fermer , qu’à prier pour le bonheur 
de la France. Ce prince , lui renouve- 
lant toutes fortes de protehations , & 
la priant de s’adreîTcr diredtcment à 
lui : mes fins grandes inJUvices , lui 
dit-elle , feront pour achever la fonda- 
tion de Saint- Cir. 

Dans cette maifon , monument 
éternel de fa bienfaifance , elle fe con- 
facra en effet tout-entière aux bon- 
nes œuvres, vraiment dignes de ce 
nom par le bien qu’elles procurent. 
Le brevet de fa penfion portoit que 
fon défîntéreffement la lui avoit rendue 
7téceffaire. Le régent ne pouvoit lui 
rendre un témoignage plus honorable 
ni mieux mérité. Un revenu de Ibi- 
xante-quatre mille francs , dont eUe 
jouit àSamt-Cir, ne lui fervit qu’à 
faire des heureux , ou plutôt à foula- 
ger de', malheureux ; elle ne dépenfa 
prefque rien- pour elle-même , jufqu’à 

A iv 
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Fin de 
maiînme ci« 
Maiiitcnoa. 
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===== fa mort ( en 1719.) Revenons aux 
ï 7 1 f • affaires publiques. 
siMs^de^*" fembla de meilleur agure, 

piufieiirs ■ que rétabliflement de plufîeurs con- 
*ar^'ueis affaires dévoient être 

wotilî!* ! difcutées & régi ées , pour recevoir en- 
fuite üJie dernière décifion dans le 
Dkiaration coiifeil - général de régence. C’étoic 
^umhn^' projet du duc de Bourgogne , père 
de Louis XV. , perfuadé , comme le 
porte la déclaration du if feptem- 
bre , que l’autorité de chaque partie 
du minittère eft fouvent pour unfeul 
homme un trop grand fardeau, & 
peut devenir dangereufe, à moins 
que le prince n’ait des lumières très- 
i'upérieures j que la vérité parvenant 
fi difficilement à fes oreilles , il eft 
néceffaire que plufîeurs perfonnes 
foient à portée dé la lui faire enten- 
' dre i enfin que fi l’on n’intéreffe pas 
au gouvernement un certain nombre 
d’hommes, également éclairés & fidè-- 
les ,'il eft prefque impoffible detrou- 
• ver toujours des fujets formés, capa- 
bles de remplacer ceux dont on re • 
- gretterôit la perte. Quelques folides 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 9 

que fulfent ces réflexions , la forme 
du gouvernement François , le carac- 
tère national , le caradère même du 
régent pouvoient les rendre bientôt 
inutiles. En pareille matière l’expé- 
rience eft une régie toujours plus fure 
que la fpéculation ; & le grand art 
eft de prévoir les effets de l’expé- 
rience. 

Il y eut donc fix confeils particu- Formation 
li.ers i confeilde confcience pour les 
affaires eccléliaftiques , confeil de 
guerre , confeil de finance , confeil 
de marine , confeil des alfiires étran- 
gères , confeil des affaires de l’inté- 
rieur du royaume. Leurs prélidens 
avoient féance & voix délibérative au 
confeil - général de la régence , & y 
faifoient le rapport des réfolutions 
qu’on avoit prifes. La plupart des 
choix méritèrent l’approbation du pu- 
blic. On étoit trop ulcéré des mal- 
heurs du dernier régne , pour ne pas 
applaudir à un changement qui n’an- 
nonqoit que de l’équité & de la fa- 
geffe. » 

Le cardinal de Noailles préflda au Le dtic de 

A V 
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confeil de confcience, le duc de Noail- 

NoaMiLV f finances. On de voit 

préfixent cfperer , de la modération du pre- 
d« confeil mier , que le calme fe rétabliroit dans 

* Finance. ^ ^ ^ 

l’a<n:ivité de l’autre , que' le chaos de- 
l’adminiftration feroit débrouillé, & 
que l’ordre fuccéderoit à la ruine des 
affaires. 

malgré ‘ beaucoup de pei- 

lui. 116 que le duc fe vit chargé d’un mi- 
niftere fi dangereux. Il écrivit à ma- 
dame de Maintenon , dont l’amitié 
^ avoit été invariable : “ Com- 

bien de fois' ai-je defiré d’ètre à 
portée de vous demander vos fa-' 

F ges avis & vos confeils? Je ne l’ai 
; pas rpu faire par écrit: il auroit 
► fallu des volumes; & j’avoue que- 
les choies ont varié tant de fois , 
que je n’aurois pu vous rien man- 
der de pofîtif ni d’afliiré, puifque 
encore hierrau matin je me croyois 
affranchi de toute fervitu.le , & 
que l’après - dinée cela changea. 
Mgr. le duc d’Orléans exige de moi 
ablülumeiit d’entrer dans le conlèil 
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,, des finances qu’il a formé. J’y fuis *=*==*= 
,, fous le maréchal de Villeroi. Le 
5, refte du confeil eft compofé de 
,, gens les plus accrédités dans le pu- 
blic & dans-le confeil d’Etat, & 

,, pour la probité Si pour le définté- 
,, relfement. ^ Ce fera eux qui gou- ' 

„ verneronf la barque , & nous les 
„ verrons faire. Quoiqu’il ne puilTe 
,, rien rouler fur mon compte par- 
,, ticulier , je vous dirai , madame V 
„ que c’eft avec la dernière peine 
J, que je me iuis rendu aux indances' 
de monfeigneur le duc d’Orléans.' 

J’avois, à ce qu’il me ferabloit , 

,, mille bonnes raifons pour defirer 
„ d’ètre en repos, où j’aurois vécu 
„ plus heureux &’ plus tranquille; 

,, Cependant il ne m’a été ni poffible 
„ ni permis de me défendre ; & il a 
„ fallu accepter contre mon gré ce 


- - , ... I I ^ 

* AÎM. Pelletier-des-For-ts., Rouillé , d*, ’i • 
Coudrai , Fagon ,de Baudri , d’OrmelTon ^ '' • 

Gilbert de Voifin » de Caumont, & lé pré(^' 
fident Dodun. • 

A vj 
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Trayatix 
anxquels il 
fe dévoue. 
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„ que, d’autres peut-être envieroient 
,, beaucoup , & que je ne defirerois 
„ pas de tirer -de leurs mains s’ils 
„ l’avoient. Je vous parle , madame , 
,, avec cette franchife que vous m’a- 
„ vez permife , & comptant fur vos 
,, bontés. Si vous me connoifîîez 
,, moins à fond , je ne prendrois pas 
5, la liberté de vous parler de même. 
„ J’ofe dire que ma façon de penfer 
3, ne feroit pas crue des gens qui 
„ nous environnent : ainfi il vaut 
„ mieux fe taire , tâcher de bien 

faire , & n’oublier jamais les prin- 
3, cipes. J’en ai un , madame, qui 
„ ne s’effacera jamais de mon cœur 
„ ni de mon efprit : c’cft de vous 
,, honorer , de vous refpedler , de 
„ vous être plus tendrement attaché 
„ que pérfonne du monde , & de 
„ vous obéir en tout ce que vous 
„ me ferez l’honneur de me comraan- 
sx. der JJ, 

Le maréchal de Villeroi , en qualité 
de chef de ce çonfeil des finances , 
n’avoit Iqu'un titre peu important. 
Tout devoir rouler en effet fur le duc 
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de Noailles. Il coiiduifit réellement la ^ 

barque , pour me fervir de fes termes , 7^ f* 
fans doute parce que les conjondures 
l’cxigeoient ; & plus les difficultés 
étoient effirayantes , plus il fe livra 
aux travaux pénibles qui pouvoient 
les furmonter. 

Depuis que Louis XIV aVoit mal- Etat 
heureufement mis fa gloire à répan- 
dre la terreur en Europe j depuis que 
fes entreprifes ambitieufes, fes guerres 
contre toutes les puifl’ances réunies » 
fes armées innombrables & fuperbes , 
fes. places multipliées à l’infini , outre 
les dépenfes exceffives de fes bàtimens 
& du fafte de fa cour , avoient miné 
les fondemens de la politique de Col- 
bert i le mal s'étoit accru perpétuelle- 
nient , furtout dans la guerre de la 
fucceffiûii d’Efpagne , au point d’a- 
néantir prefque les relTouroes de l’état , 

& de ne lailfer aux peuples que le dé- 
fefpoir. Après avoir accumulé les im- 
pôts avec excès , il ayoit fallu em- 
ployer toutes fortes de 'moyens & 
d'expédiens ruineux , qui ^ en aug- 
mentant la dette publique , ne fer- 


14 Mémoires’ 

voient guère qu’à enrichir quelques 
particuliers méprifables. En un mot 
Âitc^d 7 ' ^ manque de ronds 

^rcailles fur étoit de près de ioixante - dix - fept 
lu finances. rnÜHons pour les dépenfes courantes , 
iàns parler d’une quantité énorme de 
dettes exigibles ; & l’on avoit déjà 
coniumé plus de la moitié des fonds 
de 1717. Le dernier contrôleur-gé- 
néral , Defmarets , ne méritoit ce- 
pendant que des éloges , ayant fur- 
monté des obftacles prodigieufement 
multipliés. 

Tout étoit Dans un te^ défordre , tout menace 
à craindre , ruine. Qiie peut fa re un gouverne- 
médioitVu' obéré , qui n’a ni fonds ni cré- 
Hiai. dit ? Qiielle juftice les peuples out- 
ils à en attendre , lorfqu’il iaut les 
dépouiller pour foutenir les charges 
de l’Etat , pour entretenir la maifon 
du Prince ? A quels orages n’elf-on 
pas expofé en pleine paix , fi les pro- 
priétés n’ont rien de fur > fi les ve- 
xations produifent une guerre fourde, 
entre l’autorité qui accable & le public 
J qui fe foulève ? Heurcufement le duc 
Küaaicr'* de Noailles, chai-gé du fardeau de 
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cette adminiftratioii , réimilToit en lui ' 
t I "7 I S* 

les qualités rares qu’elle exigeoit ; 

• n . , . / • .1 1 • pouvoir le f 

jumee, intégrité , ^vigilance, lumte- faire, 
res , application , humanité , zèle , 
courage & fageire. Il approfondiflbit 
les principes , & ne pei-doit point de 
vue les détails ; il prenoit confeil des 
hommes les plus inftruits , & jugeoit 
de tout par lui-mème -, il defîroit paf- 
/jonnémenc le bien de l’Etat , ne 
féparoit point rintérèt de là Couronne 
de celui de la Nation.- Enfin , dans* ’ 

une place où il avoit tant de pouvoir,., 
il porta un efpric de défintérefl’ement 
pour fa famille , dont les exemples 
étoient fort rares jufqu’alors. * Mais , - 

ce-quidevoit coûter iiifinim en t'à fon 
cœur , la crife violente des affaires ne 
permettoit pas de rétablir l’ordre gé- 
néral , fans que beaucoup de particu- 
liers en fouffriffent. 

Pour donner une idée de fon tra- Son tra. 
vail, il.feudroit mettre fous les yeux 
des ledeurs un énorme recueil de 


* Voyez les ftiees détetebéer. 
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manufcrits relatifs à fon mîniftère , 
17* qui ne dura qu’en viron deux ans. Je 
me renferme dans les bornes conve- 
nables aux mémoires hiftoriques. J’in- 
diquerai léulement les faits princi- 
paux. Noailles fut l’ame des opéra- 
, tions : on ne peut guère douter qu’elles 
n’eutfent produit les avantages les 
plus fobdes, fi un délire de fyftème ' 
n’avoit prévalu fur les régies de la 
juitice & de la prudence. 

Propofition 11 y a voit U 11 moyen affreux d’ap- 

les obftacles : c’. toit de ne 
téc. pas reconnoître les dettes de Louis 

moyen fut propofés mais 
A^oa//.'a /ur 011 le rejeta unanimément par hon- 
’ neur , avant même de prévoir aucune 

relTource prochaine. La prcjpofition 
feule d’une banqueroute découvre 
l’abime qu’il s’agiflbit de combler. 

On rejette Les alfaires extraordina’res , les 
fairei*^* créations de charges & de rentes , 
les expédiens vils & dangereux qui 
avoient fquvent paru indifpenfables , 

On paie les courageufement bannis de la 

troupes & nouvelle adminiftratioH. On pourvut 
<les rentier*, néanmoins au paiement t^es troupes 
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& des rentiers , en tirant des rece- .■ «■' 1 

veurs-généraux & des fermes géné- lyif. 
raies les fommes nécelfaires. On ré- Réduaion 
duifit au denier vingt-cinq l’intérêt » 

des rentes conftituées au denier douze 
fur les tailles. On fupprima une mul- 
titude d’offices ridiculement privilé- 
giés , onéreux aux peuples comme 
au roi , & abfolument inutiles ; la 
finance en fut liquidée à quatre pour 
cent d’intérêt , & c’écoit un profit 
de trois cinquièmes. On ordonna la 
révifion des comptes , où les entre- 
preneurs avides avoient couvert de 
ténèbres leurs friponneries. Combien 
d’abus crians à réformer , pour fe 
mettre en état d’exécuter des projets 
plus eflentiels ! 

Une lettre circulaire écrite aux in- j 
tendans des provinces , devenue pu- ponr \e"iSu- 
blique par l’imprelfion , annonça l’in- lagement 
tention du Gouvernement en faveur 
des peuples , & le defir.de les fou- 
lager, du moins en arrêtant les ve- ' 
xations qu’ils eifuyoient au fujet des 
tailles. “ Comme il eft de la jufîice Zaïre dr. 

& de la piété d’empêcher i’oppref- * 
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5» fion des taillables ) difott le regent , 
„ (car la lettre étoit en fon nom) 
)) je crois qu’il n’eft point de peine 
« alTez forte pour punir ceux qui 
voudroient s’oppofer au deflein de 
J, les foulager. Vous tiendrez la main 
)) à ce que les collcdeurs , procédant 
„ par voie d’exécution contre les 
)) taillables « n’cjilévent point leurs 
J) chevaux & boeufs fervant au la- 
• it bourage , ni leurs lits , habits , 
9 f uftenfiles , & outils avec lefqucls 
t» les ouvriers & artilàns gagnent leur 
»» vie 

nour°rég"êr P” demandoit des mémoires exnds 
Tagement pulTcnt fervir à régler l’impofition 
lei taillei. (J© la taille avec toute l’égalité poifi- 
b'c “Dans l’examen des moyens,- 
,, ajoutoit-on , vous préférerez tou- 
„ jours ceux qui favoriferont la cul-* 
. ,, ture des terres , augmenteront le 

,, commerce & la conlommation des 
,, denrées , faciliteront le rccouvre- 
jj^^ment, & feront le moins à charge 
„ aux fujets du roi. Vous porterez 
,, toute votre attention à prévenir 
„ & borner l’autorité, que les ofîi- 
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cicrs des jurifdidions & les per-«= 
Tonnes pwiflames exercent fur les 
colledeurs , pour Te procurer à eux 
ou à leurs fermiers des cottes mé- 
diocres , & faire rejeter fur les au- 
tres habitans la taille qu’ils de- 
vroient fupporter. C’eft de-là que ' 
font venues les non - valeurs , la 
difficulté dans les recouvreircns , 
les 'Contraintes pour les folidités , 
la ruine enfin de plufieurs tailla- 
blés. Ce pouvoir injuffc a eu des 
fuites trop malheureufes pour le 
laifler fub'itter plus long-tcms 
Ainfij on s’ocenpoit du peuple , on 
chcrchoit du remède à fes maux ; 
mais la guérifon ne pouvoir être que 
fort lente , & demandoit une longue 
fuite d’opérations pleines de fagefle. j, 

On accorda des rcmifes fur le di- 

-, . . J , ' d’impots. 

xieme « la capitation de 1716 j on 

diminua les tai’Ies de cette année de 

plus de trois millions quatre cent 

mille livres j on défendit de lever 

aucune cfpèce d’impofition , fi elle 

n’étoit ordonnée par arrêt & en con-, 

noiflance de caufe. (De fimples lettres 
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liquidées. 


Exporta- 
tion des 

grains. 


On promet 
de ne pins 
toncher aux 
inonBOies. 


du miniftre en fàifoient lever de mi- 
litaires , tels que fourages , &c. Ufage 
introduit par Louvois , & digne de 
fon defpotifme. ) Des réformes dans 
les troupes , même dans la maifon 
du roi , diminuèrent les dépenfes. 
On liqu da plus de deux mille char- 
ges nouvellement créées dans Paris , 
dont les droits n’étoient que des abus 
funeftes. On permit le tranfport des 
grains d’une province à l’autre. On 
en permit même l’exportation hors 
du royaume, comme un moyen d’en- 
courager l’agriculture & d’augmenter 
les relfources des campagnes. Cette 
permilCon paflagère fut renouvelée 
depuis : elle dépendoit fans doute de 
l’abondance des moüTons. 

Après tant de violentes fecoulTes 
que les fortunes avoient efluyées fous 
le dernier régne , il étoit impollible 
au gouvernement d’infpirer d’abord 
toute la confiance nécelfairc. Les 
fréquentes variations de monnoie , 
depuis le commencement du fiécle, 
étoient une fource intariflable de 
foupqons & d’inquiétudes. En vain le 
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régent , par deux déclarations , an- i- -A 

nonqa que la monnoie ne fubiroit I7if* 
plus de changement. On ne le crut 
point : la circulation demeura inter- 
ceptée > le commerce languiflbit tou- 
jours , & le tréfor étoit fans argent. ’ ' 

'Enfin le befoin fit prévaloir encore 
1 ancien préjugé , qui avoit introduit le befoin 
cet expédient pernicieux. Tous les 

/ . ‘ . , , de tenir pa- 

memoires , ceux meme des marchands rôle, 
de Paris , invitoient à en faire ufage. 

La théorie des finances étoit (î obf- 
cure , & la force de l’exemple tenoit 
tellement lieu de principes , que très- 
peu de perfonnes connoiiToient le mal 
caché fous une apparence de bien. 

Le Gouvernement fut entraîné mal- Refonte 
gré lui , & ordonna une refonte des ^ 
efpèces. Il déclara qu’au i janvier 
1716, les louis -d’or anciens vau- 
droient 20 livres au lieu de 14, & 
les écus cinq livres au lieu de trois 
& demie : on reçut les louis-d’or à 
la monnoie pour feize livres , & les 
écus pour quatre. G’étoit un parti Mimoiru 
mauvais eu foi , dit le duc de Noailles, 
mais qui parut neceuaire. On us jàtmcts. 
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«===S 5 > toutes les mcfures poflîbles pour en 
17^ f* prévenir les inconvéniens. Le bénéfice 
fut d’environ foixante - douze mil- 
lions , qu’on employa à payer les dé- 
penfes les plus urgentes, 
f u**^*der'* opération crotfa le fuc- 

’les cffett*^ cès d’une autre véritablement elTen- 
rojraiix. ' tielle , que N^oailks fit entreprendre, 
malgré les difficultés infinies de l’exé- 
cution. Il s’agiflbit d’examiner &• de 
liquider les papiers royaux , les billets 
.fans nombre faits pour le fervice de 
l’Etat, circulant dans le commerce 
avec perte de quatre cinquièmes : il 
s’agiifoit de conftater les doubles em- 
plois i d’alTurer le fort des propriétai- 
res , de faqon à rétablir la confiance ; 
de convertir tous ces papiers en une 
efpèce de billets , dont la valeur fut 
invariable, jufqu’à ce qu’on les eût 
entièrement retirés. Ce fut l’objet 
d’un édit du 7 décembre , où l’on fai- 
foit parler le roi avec la juftice & la 
bonté , que le rainiftere prenoit pour 
règles de fa conduite. 

* “ ' Quatre' mois après » le travail .du 

1716* vifa étant fini ., parut une déeWation 
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qui réduifoit tous ces papiers en billets 
de P Etait pour la valeur de deux cent 
cinquante millions, Qiiatre frères , 
donc la capacité & les fervices ont 
mérité Tapprobation publique, les Pa- 
ris, furent employés à un travail û 
épineux, prélude de celui qu’ils exé- 
cutèrent après le fyftème.- 

Les tfaitans, les gens d’affaires, 
décriés alors comme des fang-fues de 
l’Etat, avoient horriblement profité 
de fes malheurs, & forraoient une 
efpèce de ligue contre les opérations 
du Gouvernement : ils les décrioient 
avec méchanceté , parce qu’ils en crai- 
gnoieilt les fuites : ils s’efforqoient 
d’entretenir & d’augmenter la défian- 
ce , parce qu’elLc favorifoit leurs ra- 
pines. Loin de montrer quelque lèle 
pour l’Etat , quoique enrichis à fes dé- 
pens , ils refïérroient leurs tréfors , ils 
arrètoient la circulation. Deux par- 
ticuliers feulement prêtèrent des 
fommes confidérables , lorfque le be^ 
foin de fecours fe faifoit le plus fentir. 
On ne voyoit dans la plupart des 
autres» qu’envie de jouir d’une criini- 


1716. • 

Ces papiers 
réduits ea 
billets de 


Les traitant 
dignes «le 
grands re- 
proches. 


Chambre 
de ju&ific. 


Digilized by Google 



^4 


Mémoires 


- - ' ■ nelle opulence. Le confeil indigné de 
17 cette conduite, voulant punir des 
malverfations odieufes, & reprendre 
du moins une partie de ce qu’ils 
avoient volé ou frauduleufement ac- 
quis , eut recours à un moyen dan- 
gereux , dont les exemples n’étoient 
peint rares , dont on abufa prefque 
toujours y mais que l’excès du mal 
juftifioit d’autant plus aux yeux du 
confeil , que Sulli & Colbert n’avoient 
pas cru pouvoir autrement guérir les 
plaies du royaume. Une chambre de 
juftice fut établie au commencement 
de mars 1716, pour la recherche & 
la punition des coupables. Voici les 
termes de l’édit. 

“ L’épuifement où nous avons 
trouvé notre royaume , & la dé- 
prédation qui a été faite des de- 
niers publics pendant les deux der- 
nières guerres , nous obligent d’ac- 
corder à nos peuples la juftice qu’ils 
nous demandent contre les traitans 
& gens d’afiaires , leurs commis & 
prépofés , qui par leurs exadions 
les ont forcés de payer beaucoup 

au-delà 


Objet & 
motiüs de 
cet établir- a 
fement. 

Edit de 
mars, 

9» 

99 

99 

99 

99 
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I 

■ au-delà des fofnmes, que la né- \ 

,i ceflité des tems avoit contraint de '7^»* 

„ 'leur demander; contre les officiers j 

,, comptables , les multitionnaircs & : 

Si autres qui , par le crime de pécu- i 

si lat, ont détourne la plus grande* > 

SS partie des deniers , qui dévoient j 

„• être portés au tréfor royal, ou qui 
SS en avoient été tirés pour être cm- \ 

,, ployés fuivant leur deftination ; & I 

contre une autre efpece de gens, | 

,, auparavant inconnus, qui ont exer- • ! 

,, cé des ufures énormes , en f'ai{ànt ] 

,, un commerce continuel des affi- ' ] 

,, gnations , billets ^referiptions des •" ^ çi 

,, tréforiers , receveurs & fermiers- 
ss généraux. Les fortunes immenfes 
SS & précipitées de ceux qui fe font 
„ enrichis par ces voies criminelles *, 

„ l’excès de leur luxe & de leur faite , 

SS qui lemble infulter à la mifere de 
„ la plupart de nos autres fujets , font 
„ déjà par avance une preuve mani- 
„ fefte de leurs malverfacions -, & il 
„ n’cft pas llirprenant qu’ils diffipeat 
Si avec prufulion ce qu’ils ont acquis 
5 , avec injuftice. Les richefles qu’ils 
Tome V, B 
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1716. 


Inconvé- 
nient de la 
chambre de 
infiicé. 


), pofledent font les dépouilles de nos , 
», ' provinces , la fubltance de nos peu- 
», pies & le patrimoine de l’é.at. Bien . 
,, loin qu’ils en foient devenus légi- 
1, times propriétaires, ces manières. 
„ de s’enrichir font autant de crimes . 
„ publics, que les loix & les ordon-, 
5, nanccs ont tâché de réprirrver dans,. 
„ tous les tems.... Les reftitutions . 
„ qui feront ordonnées à notre pro- 
,, fit , ferviront uniquement à acquit- 
„ ter les dettes légitimes de notre 
royaume , & nous mettront en état 
„ de fuppnmet bientôt les nouvelles, 
5, impofitions , de rouvrir à nos peu- 
„ pies les plus riches fources de l’a- 
„ bondance , par le rétabliflement du 
„ commerce & de l’agriculture, & 
de les faire jouir de tous les fruits . 
„ de la paix 

Il n’y avoit que trop de raifons . 
pour exercer la rigueur des loix con- 
tre les coupables j mais , outre le dan- 
ger de confondre l’innocence avec le 
crime , on de voit craindre de répan- 
dre trop d’alarmes & de trouble dans 
le public, effet prefque inévitable de 


\ 
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l . 

pareilles commiflîons. La Baftille fe 

-remplit bientôt de prifonniersi les 
rechèrches de la chambre s’étendirent 
lur une infinité de perfonnes : les 
complices étoient fans' nombre > beau- 
coup d’honnètes gens étoient comme' 
eux en butte aux foùpqons , expofés 
aux plus cruelles inquiétudes j & com- 
bien de familles avoient à trembler 
fur le penchant de leur ruine ! Le re- 
mède enfin ne pouvoir manquer de 
produire de terribles convulfions. 

Elles auroient été moins fortes , fi le 
changement dans les monnoies n’a- 
voit fourni un autre fujet d’inquié- 
tude. 

Selon, les calculs faits avec beau- I 

coup de foin , on de voit acquitter 
trois cents millions , fans appauvrir Rtebtrebes ’ 
perfonne , & fans pouffer trop loin la/"»" 
rigueur. Au mois de juin 1717, 
y en avoir déjà foixantc-dix d’acquit- 
tés par cette voie. On ignore à quelle v ■ 
fomme monta le relie ; on lait feule- 
ment que le régent fit des grâces , - 
qu’il avoir promis de ne pas faire. ’ 

Malgré le defir de terminer , le piu^‘ 

B i j “ 


1716. 

Suppreflion 
de la charn* 
bre , après 
Upan. 


tôt qu’il feroit pofTible, des recherches 
fi inquiétantes , la chambre de juf- 
tice fubfifia une année entière. Le 
peuple même en defiroit la fuppref- 
fion. Sa haine pour les traitans s’étoit 
changée en pitié , à la vue de tant de 
familles confternées > & d’ailleurs plu- 
ficurs jugemens ou plufieurs grâces 
faifoient crier à l’injullice. L’édit qui 
fupprima ce tribunal , prouve afl’ez 
combien il importoit d’en arrêter les 
les procédures. On y difoit bien que 
la chambre avoit découvert la gran- 
cîcur du bien ; mais on ajoutoit , au 
Jiom du roi : “ Plus nous avons vou- 
„ lu en approfondir la caufe & les 
9,' progrès . plus nous avons reconnu 
5, que la corruption s’eft tellement 
„ répandue , que prefque toutes les 
„ conditions en avoient été infcc- 
„ téesj enforte qu’on ne pouvoit em- 
,j ployer la plus jufte févérité pour 
s, punir un fi grand nombre de cou- 
pables , fans caufer une imerrup- 
tion dangereufe dans le commerce , 
„ & une elpèce d’ébranlement géné- 
ral de tout le corps de l’état. Et 
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J, comme fou intérêt efl: une loi fu- 
prême , à laquelle nous devons faire 
J, céder toutes les autres , nous avons 
„ elHmé qu’il étoic à propos ,de nio- 
„ dcrèr la rigueur de notre juiHçe.... 

,, Nous nous portons d’autant plus 
„ volontiers à prendre cette réfolu- 
,, tion , que nous pouvons déformais 
J, recueillir le fruitjide cet établilTe- 
,5 ment paflager , non-feulement par 
a, l’extinftion d’une partie confidé- 
,, rable de dettes de l’état , mais en- 
a, core par l’ordre^ & l’arrangement 
,, que les recherches qui ont été fai- 
a, tes 5 nous mettront en état d’ap- 
,9 porter dans l’adminiftiation de nos 
a, finances , pour l’avantage de nos 
fiijets, dont le nôtre efl: infépa- 
99 rable. C’eft dans cet efprit que 
5, nous avons toujours travaillé de- 
„ puis le commencement de notre 
,, règne J & nos peuples en, pnt déjà 
,, fenti les effets par la fuppreÏÏîon 
99 des quatre fous pour livre , que le 
^9 malheur des tems avoit obligé d’a- 
J, jouter à tous les droits qui fe lèvent 
à notre profit j & quoique le coiiu» 


1716, 


Mfîlleor 
état Jes af- 
faires. 


JO Mémoires 

" I* ,, rnerce de toutes les 'denrées & mar- 
^7'^* ,, chandifes fc trouve par-là confidé- 
„ rablement dé<.hurgé , nous efpérons 
' ,, que les mefures que nous prenons 
„ de jour en jour pour proportion- 
„ ner la dépenfe à la recette , nous 
„ mettront en état de parvenir à pro- 
,, curer encore de plus grands fou- 
,, lagemens à nos peuples , dont la 
„ félicité fera toujours le premier & 
le principal objet de notre gouver- 
nement 

Frais mo- manqua pas d’exagérer fati- 

ihés lie la riquement les frais de la chambre de 
c> ambre de Ils n’àvoient monté en un an 

. ■ qu’à douze cent mille livres i au lieu 
du duc de que les frais de celle que Colbert eta- 
Koaiiies. ijijt gn i66i , avoient été de près de 
irSanT feiz® millions en huit années. Ce fait 
avoient ga- apprend à fe défier des frondeurs & 

*u’on Uur* échoS. 

bilToit. Selon le rapport fait au confeil de 
Jbid. régence par le duc de Noailles , le 
^ total des biens de 4410 perfonnes 
taxées , la plupart fans patrimoine & 
■fans naiflance , montoit , d’après leurs 
déclarations mêmes , à près de huit 
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cents millions. On leur en laifla plus • — — -- 
de quatre cent quatre-vingt-treize, 
dont il falloit déduire leurs dettes lé- 
gitimes ou ruppofées. “ Comme on 
' „ a vu le public d’abord irrité contre 
„ eux, én fuite, par un elFetde l’inconf- 
„ tance franqoife, les regarder avec 
„ compaflibn , le tems n’cft peut-être 
•„ pas loin , dit le duc > qu’on le verra 
,, trouver à redire qu’on les ait fi fort 
,, ■ ménagés. Le peu de changement 
qui paroît dans leur dépenfe , le 
,, même nombre de domeftiques qui 
fübfiftent chez eux , & qui pour- 
„ roient être occupés ailleurs plus 
a, utilement, annoncent déjà ce que 
,, l’on en doit attendre „. Ce repro- 
che fans doute ne tomboit que l’ur 
'les plus riches. 

Si le nouveau plan'd’adminiftration NoaiUts 
eût été conftâmment fuivi, fur-tout 
fl une'févère économie en eût rhulci- principes . 
-plié les ' avantages , il paroit certain 
qu’avec le tems les finances auroient 
été rétablies par le fbulagernent même 
des peuples. C’eft-là que tendoient les 
vues & les principes du duc de Noâil- 

B iv 
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Confeil de 
commerce. 

Prohibi- 
liitinns & 
droits nuiH- 
bles aux 
inancc». 


les. Plus il approfondiiToit les matièns 
du gouvernement , plus il lenioit les 
rapports elfentieis de i’intéièt de la 
nation avec celui du monarque. 

Il prélidoit auflî à un confeil de 
commerce, établi par les autres con- 
feils. Il voyoit par la réflexion & l’ex- 
périence , que les prohibitions mal 
appliquées , les droits trop onéreux , 
étoient diredement contraires au but 
qu’on fe propofoit, d’augmenter les 
revenus du fife. Sur fon avis , on en 
fupprima plufieurs. La fupprelilon des 
quatre fous pour livre feifoit , au pre- 
mier çoup-d’œil , une brèche confl- 
dérable à fes revenus , puifque les 
fermiers révaluoient à fept ou huit 
millions Cependant le produit des 
fermes ne diminua, la première année, 
que d’environ quinze cent mille liv. 
& dans la fécondé , il n’y eut aucune 
différence. C’eft qu’une augmentation 
de droits eft prefque toujours une di- 
minution de commerce. 


. ? Recherches fur le^ finances. 
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Un ; point capital étoit de rétablir * 
le crédit & la circulation.^ Jean Banque g^- 

cet aventurier écoflbis qui cherchoit nérale étL 
fortune dans le royaume, & qui dcvoit bUe. 
bientôt y boukverfer toutes les for- 
tunes , avoit proppfé , dès le commen- 
cement de la régence , fan grand prp-^ s.' 
jet àçi banque, royale. On le rejetta, 
parce qu’on en prévit le danger ; mais 
on adopta, fa banque générale , qui pou- 
voir devenir & qui devint réellement 
fort avantageufe. Elle prit naiifancè 
le 2 mai 1716 ^ en vertu de lettres- 
patences.. Ses fonds ne montoient qu’à 
ïlx millions, j tout commerce lui fut 
interdit j tous fes billets dévoient être 
payables, à vue j elle pouvoit fe chatr 
ger de la caiife des particuliers, tant 
en recette qu’en dépenfe , s’obligeant 
à faire les payeme, nsmoyennant cinq 
fous de banque par mille écus. 

“ L’influence d’un établiflement il utilUé dfc 
fage & fi néceflairei, ditM. de For^ cetétabUf. 
„ bonnais, fe fit fentir prefque dès ^*®®“** 
les premiers jours. La fituation de 
l’état étoit violente : chacun, cher- 
^ chôit à s’ea tirer , & faific cette * ‘ 

BfrV 
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J» nouvelle iflue. Lorfque les étrangers 
1716. „ purent’ compter fur la nature du 
.. J, payement qu’ils avoient à faire , ils 
„ confomraèrertt nos denrées, valeur 
•„ en banque ; le change remonta à 
,, notre avantage , & sV foutint par 
les habiles Opérations du diredeur. 
5, Les négocians»trouvant à cinq pour 
,, cent l’avance de leurs lettres-dé- 
,, change , en effets qui éqüivaloient 
„ à l’argent, recommencèrent leurs 
fpéculations } les manufadures tra- 
•j, vaillérent , les confommations re- 
,, prirent leurs cours î ceuîe- qui ap- 
* . J, portoient de l’argent'dans le com- 

mercc,' furent obligés de fuivre le 
J, taux de l’intérêt dont la banque 
5, fe contentoit : l’ufure celTa j il fe 
3, trouva plus de profit à apporter 
„ des denrées dans le commerce 
Je ne puis mieux faire que de ren- 
voyer à cet écrivain’ pour les détails 
I de finance , qui feroient également 
.étrangers à mes études & au plan de 
mon ouvgage. 

îîegiftres - . On voyoit en tout l’ePprit d’ordre 
fcîcs!**'”^*** fagelTe dont le duc de Noailles 
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étoit animé. Il vint à bout d’éclairer - 
l’adminiftration des receveurs, tréfo- 
riers , & autres comptables , de ma- 
niéré que leurs regiftres , par la mé- 
thode des parties doubles , préfentant 
fous un même point de vue la recette 
^ la dépenfe, la vérification des com- 
ptes fut claire & facile. • 

La néceflîté obligeoit de faire des Retranclw- 
retranchemens fur les penfions, accor- 
dées en grande partie à des perfonnes 
riches , & fouvent à titre de faveur 
plutôt que de récompenfe. Ils fe firent 
avec des proportions très-jufies : le« 
penfions de éoo liv. & au-deflbus fub- 
iiftèrent en entier , ainfi que celles de 
l’ordre de Saint -Louis, qui font le 
prix du fang répandu pour le fervice de i 
’létati les autres furênt plus ou moins 
réduites, félon qu’elles étoient plus ou 
moins fortes j & la loi étant géné- 
rale» nul particulier ri’avôit fujet de 
fe plaindre. 

Enfin au mois d’août 1717» parut Onpromrt 
tin édit qui annonqoit la fupprefiîon 
du dixième. Le préambule expofe les xiéme. 
opérations .déià? faites ^ contiez 

B V? 
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' d^excellentes maximes de gouverne^ 

; 1716. ment. Plus de quarante millions re- 
tranchés fur les dépenfes annueiles, 
. des payem'ens elFcdifs de plus de deux 
cent quarante millions , la remife des 
quatre fous pour livre , la fuppreflîoii 
ou rédudlion de plufieurs droits o*né- 
reux, fans parler de l’ordre qui s’é- 
tabliifoit dans les fermes & dans les re- 
cettes : c’étoient déjà pour le royaume 
Plan d’ad- de grands avantages. “ Mais nous n’a- 
vons regardé, dit le roi, tout ce 
que nous avons fait jufqu’à préfent 
à l’avantage de nos fujets , que 
„ comme une préparation pour nous 
,, mettre en état de leur procurer de 
„ plus grands biens, & de former un 
„ plan général pour l’adminiftration 
,, de nos finances , qui pût en aifurer 
»- l’ordre , en fimplifier la régie, pré^ 
venir le divertiifement des fonds;, 
faire celfer les caufes de l’obftruo- 
don du commerce, &, par une pluiS 
grande confommation ,. augmenter 
nos reveuus > iàns augmenter les 
impofi£ionsv&; en feulageant mêmR^ 
nos fujets de toutes celles q.ui ne 
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M font pas abfblumeiit ncceflaires . ,r^ 
»9 pour acq.uitter les dettes de rétat,,. 171 
En remettant le dixième , on ré- Nwjvcne*. 
duit encore les penfions j & l’exemple 
du régent & des prhices. du fang ef! 
cité pour animer le zèle des. penfion- 
uaires. On retranche aulfi les privi- 
lèges & exemptions des droits de ga- 
belle & des aides ; “ Ces privilèges ; Privilège». 
>» qui font un objet confidérable par abufift dé* 
„ rapport à nos fermes , ne forment 
y» qu’un intérêt fi médiocre pour char 
>, cun de ceux qui en jouiflent , que 
M nous efpérons qu’ils feront fans 
a peine ce léger facrifice à un plus 
yy grand bien, «St pour Pétât & pour 
„ eux-mèmes. . Mais comme le ré- Projet* 

„ tabliffement du. commerce peut "" 
„ contribuer ^ plus que toute autre ment «hi 
,, chofe,au foulagement de nos fujets, commereet 
J, & à l’augmentation de nos reve*- 
»> nus , nous avons cru y devoir 
>5 donner une attention, principale ; 
yy &, confidérant qu’il falloir d’abord. 

M faire celfer le mal pour être enfuite 

M à portée de faire le bien , qtâ /<? 

%>, faif J^refqiie de hù-nièm > en nuxtièr^e 
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Î1 falloit 

tem$ , & 
le récent 
manqua de 
patience. 
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„ de commerce.^ lorfquHl iCy a point 
„ d*ohJiacle étranger qui en arrête ou 
qui enretarde le cours , nous îivons 
,, regardé comme un des objets les 
„ plus dignes de nos foins l’examen 
„ des moyens qui pourroient faire 
„ cefler cette obftrudlion générale, 
j, que les billets de l’état &ceux des 
,, receveurs-génërâux caufent dans le 
„ mouvement & dans la circulation 
,, de l’argent En conféquence -, 
on annonce des projets pour les re- 
tirer , fans toucher au capital j tels 
que des rentes viagères , des loteries \ 
l’aliénation de quelques parties du do- 
maine , fort inutiles fi on ne les vend 
pas J rétabliffement de compagnies 
du commerce. On infifte encore à la 
fin fur le defir & l’efpérance de ren- 
dre le royaume fiorilfant , & d’aflurer 
ie bonheur des peuples. ^ 

C’étoit là fans doute le but de l’ad- 
miniftration le préfident des finan- 
ces y tendoitavec un zèle infatigable i 
mais il falloit de la patience & du 
tems pour y parvenir. Le régent fe 
laiffà éblouir * comme nous le verrons. 
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ailleurs , par les prcftiges d’iin faux — ' — - 

’iyftème : rimprudence*'& Paudacc 
Tenversèrent les fondemeiis fur lef- 
’iquels la vraie politique avoir travaillé ’j 
'& tout retomba dans un effroyable 
chaos. Avant’ de parler de cette ré- 
solution , les rapports mutuels & les 
intrigues des cours de France & d’Ef- 
pagne nous offrent plufiéurs détails 
dntéreffans. 

Elifabeth Farnèfe , après avoir 

• . • P 4. i iT* tlOfîS OC lA 

jgnoroinieulement chatte la prmceffe cour d'Ef- 
des ürfins, fut' bientôt maîtreffe de pagn«. 
i’efprit de Philippe V i foit^que ce 
-monarque eftt confenti à un coup 
"d’autorité fi étrange , fbit que Padreffe 
de fa nouvelle femme , dirigée par 
‘les confeils d’Albéroni, cffa(;ât bien- 
tôt l’impreflibn de tout autre objet. 

Orri , qu’on avoit appelé'de nouveau Orrî rm- 
pour adminiftrer 'les finances , & qui 
s’étoit brouillé a^ecTinquifition , en 
attaquant les immunités exccflîves du 
clergé, fut de nouveau contraint de 
‘quitter rEfpagne. Le P. Robinet , 
confeffeur de Philippe , fe retira ; le 
P. Daùbentonrevint prendre ce pofte, sciL ** - 


J V' 
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^ qu’on lui avoit ôté en punition de fes 

*•7^^* intrigues.. Un jéfuite confelTeur du 
roi » d’un roi timide & fcrupuleux^ ' 
devoit avoir tant d’influence, pour 
peu qu’il voulût fe mêler d’affaires , 
que le retour de Daubenton faifoit en 
quelque forte un événement confîdé- 
râble., 

Favenr On pouvoit préfager de plus grands 
JAlbéroni , effets de la faveur d’Albéroni. Envoyé 
po«rîe ré- extraordinaire du duc de Parme , qui 
|cnt. lui avoit donné le titre de comte j 
principal auteur du mariage de la 
reine , il étoit sûr , en la gouver- 
nant , de gouverner un jour le roi 
& le royaume. Son ambition eflrér 
née , fes vafles projets agitèrent 
toute l’Europe., Un de fes premiers 
foins fut d’exciter la jaloufie de Phi- 
lippe V contre le duc d’Orléans. Il 
prétendit que la régence de France 
appartenoit à ce monarque , malgré 
fes renonciations folennelles à la cou- 
ronne. Une telle idée , fuppofé qu’elle 
fût fuivie , ontrainoit de terribles con- 
féquencesi 

Csnmill&n’ Dis que k régent eut des. foup-.^ 
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, qons» il fe tint fur fes gardes & prit — ~"'= rs 
des mefures -, mais on lui en fit pren- 
. dre.ciç faiilTes. Le duc de Saint-Simon , 

.membre du çonfeil de régence , efprit LouviUc.' 
paffionné & ombrageux ? lui propofa » 

d’envoyer à la cour d’Eipagne , avec 
des pouvoirs particuliers, le marquis 
de Louville , dont nous avons vu les 
manèges & la difgrace j s’imaginant 
qu’il reprendroit fon ancien crédit au- 
près de Philippe, & qu’il fauroit mieux 
que perfonne lui infpirer les fentimens 
qu’on defiroit. Louville avoit aflez de 
préfomption pour le croire : il ne de- . • 
mandoic qu’a jouer un rôle i . il par- , ■ 

tic plein de cQiifiance. , ' • 

Comme il étoit connu depuis long- 
tems du duc de Noailles , que l’on dt citto id'- 
coiifultoit beaucoup fur les alFaires. , 
le^régent détermina ce miniftre à en- 
trer en corr-efpondance avec lui. Ce 
ne fut pas fans peine j, car le duc 
auguroit mal d’un projet imprudem- 
ment conqu. Le mauvais fuccès de 
h commiflîon mit d’abord fin à fon 
embarras. 

Couville arrive.^ à A^adrid le '24 ImUUs 
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/déFenfe dn 
* roi (i’Erpa- 
glre depa* 
roitre à fa 
cour. 

Jlî. de Lou- 

ville au ré- 
gent. 

29 juillet 
1716. 


Son entrf- 
Tue avec 
Albéroni. 


juillet 1716. Depuis quelques jours 
ou étoit informé de fou voyage , & 
la cour avoir eu le tems de fe déci- 
der, quoique fur de fimples conjec- 
tures. Il reçoit prefque en arrivant 
une lettre du marquis de Grimaldo , 
qui lui marque, de la part du roi, 
qu’ayant eu ordre autrefois de fortir 
de la cour d’Efpagne, il n’àvoit pu 
ni dû y rentrer fans im.nouvel ordre ; 
on lui ordonne en conféquence de 
fortir auffi - tôt de Madrid , & fur- 
tout de ne point paroitre au palais. 

Deux heures après , Albéroni , 
qu’il avoir prévenu de Ton arrivée , 
entre chez lui & lui £iit mille com- 
plimens. Louville témoigne fa furprife 
d’une politelfe fi oppofée au traite- 
ment qu'il reçoit d’ailleurs. Il ajoute 
qu’on ignore fans doute qu’il a des 
lettres de la propre main du duc d’Or- 
léans , pour le roi & la reine , ainfi 
que pour Albéroni ; qu’il eft même 
revêtu de pouvoirs qui le déclarent 
envoyé extraordinaire du roi de Fran- 
ce ; qu’en cette qualité , il doit être 
à l’abri de telles iiifultes j que d’aiU 
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leurs on a furpris la religion de 'fa 
jnajefté Catholique , en fuppofant 
qu’elle lui eût iamais ordonné de for- 
tir de Madrid j qu’il s’expofoit à per- 
dre la vie fi ccia étoit ; que , ce pré- 
texte étant faux , les ordres qu’il vient 
de recevoir n’ont plus aucun fonde- 
■ ment. On auroic dû en eifet fe relfou- 
' venir que Louis XIV l’avoit rappelé , 
-fur la demande de Philippe j mais cette 
’ demande , trop fondée en raifon , fuf- 
fifoit bien pour le rendre fufpcd & 
défagréable. 

Il ne de voit faire ufage de fes pou- 
' voirs que dans un cas de néceffité , 
de peur que le due de Saint-Aignan , 
ambafladeur , n’en relfentit quelque 
‘chagrin. Il les montre en ce moment. 
Albéroni eft étonne, & fe promenant 
dans la chambre : c*eji une terrible 
cour que celle-ci ^ dit-il î on croit que 
’fai du crédit f ^ je n^en ai point. Lou- 
ville infifte fur les conféquences de 
la démarche qu’on faifoit à fon égard j 
il tâche de perfuader que l’objet de 
fa mifiion eft d’unir davantage les 
deux cours t loin de tendre à troubler 


1716. 


n mantre 
fes pouvoirs 
& le plaint 
d’être mal- 
traité. 
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que , fi le roi veut le priver de Tlion- 
neur de le voir , il lui obéira en ce 
point , mais qu’il ne peut fortir de 
Madrid , fans en avoir reçu l’ordre 
de France. 

H ^crit L’audicnce qu’il defiroit , qu’il ef- 

eontre AU , . . * .. . V i 

kéroni & peroit apres cette explication , tut ab- 

paubenton. folument refufée. Il ne douta nulle- 
'ment qu’Albéroni n’eût confeillé tout 
ce qu’il éprouvoit de fâcheux, & que 
le P. Daubenton n’y eût grande part. 
Il écrivit de manière à envenimer 
contre eux l’efprit du régent ; fur-tout 
il tâcha delui infpirer un parti de vi- 
gueur ou de vengeance. ^ 

11 iotri^e £n attendant fes ordres , quoique 
ÎÜÜJu environné d’efpions , & fuivi par-tout 
cMUas. ou il alloit, il trouva carrière à Ion 
.efprit intrigant i il trouva moyen de 
voir en fecret plufieurs Efpagnols. 
Son imagination travailla fur les dif. 
cours qu’il entendit i & dix jours après 
fa première dépêche , il fe crut aifez 
inftruit pour peindre l’état de l’Ef- 
pagne & les fentimens de la nation. 
Les Italiens domiiioient dans cette 
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cour. Leur empire devoir paroître— - 
bien plus odieux, que ne Tavoit paru 
auparavant celui des François. Les 
mécontens avoient donc une ample 
matière de plaintes & d’invedives. 

Voici en abrégé le tableau que traçoit 
Louville , d’après leurs difcours , & 
iur-tout d’après fes idées particulières; 

Le roi d’Efpagne, qu’il a vu au- Peîntrre 
,, trefois mcprifé , eft maintenant haï 
, , à l’excès. La reine vient de confom- 
„ mer l’ouvrage de la princeiTe des de Leu- 
„ Urfins. La fidélité des Caltillans 
,, e(l pouflee à bout : ils font perfua- lo uoia. 

„ dés que le prince des Afturies & 

„ fes frères ne vivront pas , & que 
„ Philippe ne confervera d’enfans , 

„ que ceux qu’il aura de fa fécondé* 

„ femme, i ce qui prolongera leurs 
,, maux, loin de les finir.' Ce monar- 
„ que, toujours avec elle, dépérit à 
„ vue d’œil : on emploie des terreurs 
„ paniqués pour l’empêcher de la 
„ quitter un moment. Tout, hors du 
„ palais, eft devenu Catalan, (c’eft-- 
„ à-dire, porté à la révolte) & il n’y 
„ a aucune puiffance étrangère , fût- 
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„ ce même le roi de Maroc , à qui, 
„ l’on ne s’empreflat d’ouvrir les por- 
,, tes du royaume. Si le duc d’Ot- 
ï, léans vouloit s’en rendre maître,, 
„ il feroit préféré à tout autre i mais, 
», comme fon intention au contraire 
», eft de veiller à la confervation dc' 
9, rEfpagne , pourroit-il ne pas proté- . 
9» ger les Efpagnols, opprimés par Al- 
99 béroni & par les Italiens ? 11 feroit 
9, plus refpeété & obéi que le feu roi. 
9, On craignoit d’être efclave de la 
9» France fous Louis XIV: on n’a rien 
9, de pareil à craindre ibus le régent. 
»9 11 ti’eji qtiejiion que d'obféder la reine 
», d^Efpagney ptiifqiie c’ejl d’elle que 
„ vient tout le mal} & le remède fe 
„ trouveroit à Parme , d’où le mal eft 
5» venu , fi l’on faifoit agir le duc de 
„ Parme auprès de fa fille , & qu’on 
„ l’engageât à envoyer des hommes 
,, fages , avec qui l’on pût prendre 
des mefures pour gouverner le roi 
& la reine, puifqu’ils veulent être 
9 » gouvernés. On devroit lui ^re 
bien entendre que la F|aru:e veut 
,9 avoir part au gouvenièment de 
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„ rEfpagne ; qu’elle ne veut point — 

„ que cette monarchie fe perde par , 

l’ambition & l’avarice d’Abéroni > - , 

5, qiielareineyeftfpécialementinté- 
„ reflee i,& qu’il n’eft pas jufte qu’une 
,, jeune princeflè , ignorant fes véri- 
,, tables intérêts , falTe foule veri, les,. ... ; 

„ peuples pour fatisfaire un homme . ' 

„ il méprifable On reconnoît bien 
là l’auteur de tant de relations fui- 
pc<fles. 

Lou ville prévoyoit qu’on le feroit , Le rageai 
revenir en France j.mais il fe flattoic LouviUc. , 
du moins que fon rappel feroit ac- 
compagné de quelques marques de, 
reflentiment , au fujet de l’infulte ; 
dont il fe plaignoit. Son efpérance fut < 
auflî vainc que fa politique. Le roi / ' 

d’Efpagne avoit écrit fur le champ les 
raii'ons pour lefquellps il refufoit de le ' : . ' 
voir. Elles parurent fi fortes au régent, 
ou plutôt les motifs de ménager la cour 
de Madrid étaient encore fi preflans ,, 
que fans même attendre les dépêches , 
de l’envoyé , il lui expédia l’ordre de , 
partir. 

En annonçant fon prochain dé- ^ ..Crfuînd 
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— part, Louville n’oubia rien pour fe 
difculper de tout reprociie de témé- 

culper,mais «c ce piiiice. 11 le pfe- 

lans bonnes valoit de la faulTe lüppolition qu’il 
lailoni. aVoit été chalTé autrefois d’Efpagtie. 

louville Mais pouvoit-il ignorer les motifs de 
en régent, fon ancienne difgrace ? Et quelle plus 
xs Hout. témérité que de retourner Ci 

légèrement , pour des affaires de con- 
fiance , auprès d’un roi dont il s’étoit 
attiré l’indignation, en travaillant à 
lé'brouiller avec une époufe chérie? 
, Il écrivit au duc de Noailles , qu’il lui 
étoit impoflible de ne pas s’intéreffer 
aux affaires qu’on lui mettoit entre 
les mains , juJqiCau point d'en Jevenh- 
fou. C’étüit , en vantant fon zèle , 
prouver fon peu d’aptitude à des né- 
gt)ciations fi délicates. 

Son départ , les Efpagiiols haïlfoieiit en gé- 

favorablc a , , , ^ ® f 

Alberoni. neral le nouveau gouvernement , plus 
ils furent fâchés de l’aventure de Lou- 
ville, parce que fon rappel précipité 
ne pouvoir qu’augmenter l’audace 
d’Albéroni. Le duc de Saint-Aignan 
en eut lui-même beaucoup de chagrin. 
Zerfw* Il marqua au 'régent, qu’^Albéroni Ce 

vantoit 
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■ vantoit d’avoir reçu de lui , à ce fu- 
jet, une lettre pleine de témoi^naî^es 
de confiance & d’amitié j nouvelle 
îTJortification pour les Eipagne ls. Le grit. 
prince lui alTura le contraire , <Sc vou- 
'lut qu’il ne le laiiTat point ignorer. 

^ Quoique très-otrenfe de cette cf- commilTlou 
pèce d’infulte , le régent diflîmiila ; fccrete <ioi. 
mais les relations de Lou ville <^v*ci- 
dèrent fon plan d’opérations Ibcrctes. guan. 

Bien perfuade qu’on tranioit contre 
l'on autorité des projets à la cour d’El- 
pagne , & l'achant de quoi l'on lavori 
étoit capable , il crut devoir oppol’cr 
l’intr'gue à l’intrigue : il réfolut d’ex- • 
citer parmi les Efpagnols un parti qui 
traverfat les vues de Philippe V, ou 
de Tes minières ; il chargea l’ambaf- 
l'adeur, tout jeune qu’il étoit, de cette 
dangereul’e commilllon ; & il com- 
mença dès-lors avec lui une corref- 
'pondance, où le conCeil ne dévoie 
avoir aucune part. Le duc de Noaillcs 
lui-mème ne fut point initié dans le 
•myfl:ère,fans doute, parce que l’on 
’eraignoit qu’il ne le dérapprouvâr. 

" Les précautions pour s’alfurer du Précautions 
Tome V. C 
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fecret , re pcuvoient être plus gran- 

des-, car c'ainf-Aignnn avoit ordre de 
chiffrer Si de dcchiflVer lui-mème au- 
tant qu’il fercit poli blc , Si devoir 
envoyer fès lettres Tous trois eave- 
loppes , la première adrefice à un ban- 
quier de Bayonne , la fécondé au mar- 
de Louvillc, & la troifème au 
rrr (f«c iiV J. regent. Qiiclles eteient donc les in- 
quiétudes de ce dernier, loit du côté 
21 ftpiemh. i'Efpogne, foit de celui de la Fran- 

' ce ? Sa politique n’étoit point ferupu- 
Iptiville leufc. L’efprit intrigant & brouillon de 
&Longe- Louvillc dirigea probablement tout , 

pterre em- .p ^ ^ i ' t 

ployés. .putiqii il rut toujours employé. Lon- 

gepierre, traducteur de Théocritc., 
écrivit les dépêches du prince : mal- 
heureufement pour un homme de let- 
tres, elles étoient difHciles à concilier 
avec l’amour de la vérité & de la droi- 
.turc. 

rinnniaion Une inftrucTiion fecrète, envoyée 
duc db Saint-Aignan , lui traqa le 
bfnton & plan de fes démarches. 11 avoit ordre 
Albéroni. d’obfcrver attentivement , mais fairs 
imprudence , toute la conduite du 
confefTcur de Philippe , & de tâcher 
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de paiçcrcr Tes vues : on lui recom- 
fnandüit ce point comme le plus grand 
fervice qu’il püt rendre. Pour cela , il Le r^ent 
devoir coiiferver la même intimité 

21 Cy 22 

apparente avec Daubcnton, 0- a 
paroitre même être fa dupe. Il falloir novembre. 
que tout le monde s’en.appercjût , fur- t 
tout Albcroni , & que du moins on 
y füupçonnât du myftère. Si le jé- 
fuite, craignant que les aflîduités de 
rambalTadeur ne lui fiflent tort, le 
prioit de les diminuer , il falloir lui en 
rendre moins, mais à des heures & 
d'une liU;on qui augmeiitaflent les om- . 
brades de l’abbé. On cherchoit à les • 
brouiller cnlemble , afin de les perdre 
tous deux ; & l’on infilloit fur la dex- 
térité qu’il falloit mettre, dans l’exé^- 
cutjon. , . * 

Çn cas que. Daubenton fut trop _ Rct'i 
bien dans refprit des Efpagnols, il y 
auroitun moyen ficile de l’y détrui- 
re : c’étoit de leur faire entendre quç 
perfonne n’avoit dqs Jiaifons plus in- 
times avec Albéroni, & ne defirgip 
davantage de faire revenir en Francs 
le roi d’Erpagne. “ Vous pouvez les 

C ij - * ■ 
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' „ en alTurer , dit le régent j car il eft 

17 lé. . 

* „ vrai 

Corrompre L’ambafladeur dcvoit eflayer de 

•U pénétrer « , . 

différentes corrompre, a quelque prix que ce 
perfonnes. fût , le fecrétaire de l’abbé italien , & 
d’autres gens qui puflent lui appren- 
dre ce qu’il importoit de favoir. On 
lui nommoit plufîeurs perfonnes , en 
lui preferivant ce qu’il convenoit de 
faire à leur égard j tout fe réduifoit 
à fonder les uns , à gagner les autres , 
^ ' ou à pénétrer dans leurs fecrets. 

Intérefler' H devoit , en tems & lieu , dire aux 
les Efpa. Efpagnols combien le duc d’Orléans 
vues*du*ré- eflîmoit leur nation ; que fa protec- 
gçnt* tion ne leur manqueroit pas quand 

Ihii. ils la defireroient } qu’il avoir une ex- 
trême envie de leur rendre le gou- 
vernement & d’en éloigner les Ita- 
liens J qu’il feroit pour cela ce qui dé- 
pendroit de lui , mais que c’étoit aux 
. Efpagnols à le féconder, à l’avertir, 
par le canal de l’ambalTadeur de tout 
ce qu’ils découvriroient d’important i 
moins pour fon intérêt que pour le 
leur , & pour le fervice même du roi 
d’Efpagne. 
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“ Vous aurez la précaution , mar- 1716. 

Avis parti- 
culier à 

P 1) P 1 1 1 anibafia— 

ie pourra, que d t^ki.leul homme; fur f, 
chacun de ceux que vous emploie- jeuneffe. 
rcz ne devant avoir connoiflanCe 


quoit le regenc , de ne vous lervir 
dans chaque affaire , autant qu’il 


,» que de fon fait , fans qu’aucun 
,» d’eux puilfe favoir quels font les * 
5» autres dont vous vous fervirez. Au 


»» refte, comme votre jeunclfe, qui 
s» répond peu à la gravité outrée des 
»» Efpagnols, peut être un oftacle à 
»» vous attirer leur confiance , vous 


3, devez avoir une extrême attention 
,, à ne rien dire , & à ne rien faire 
,s qui ne convienue à la dignité & à 
,> l’idée d’ambalfadeur, « 51 jui lie fort 
> ,» même d’une gravité au-delTus de 
5, votre âge, en ne perdant point de 
,j vue le caradère dont vous êtes re-. 


„ vêtu , & le génie de la nation avec 
,, laquelle vous avez à vivre & à re- 
„ préfenter 

On voit que le régent cqnnoiifoit Combien 
à fond la politique infidieufe de cour, j^brî^iiur 
Son expérience , fon intérêt lui en fai- Daubenton “ 
foieut adopter les manèges , quoique & Alb^roni. 

■ • Ciij 
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'"*■ - peu confirmes à !a franchife de Ton 

iji€, 

ame. II avoir fur-tout affaire à deux 
hommes dont il craignoit la haine & 
la finefiè. Son principal objet étoit 
de les entraîner adroitement à leur 
le rfztnt Recommandant de nouveau à 
au duc de . Saint- Aignan de tromper le jéfuite : 
“ Souvcnez-voiis , lui dit-il , que c’eft 
a luvmbre. a' uii homme très-rufé & très-dan- 
„ gereux, dont il faut vous défier* 
autant que pcrfonne > & qui , quel- 
„ que mine qu’il fafle au-dehors , eft 
„ très-étroitement uni avec Albéro- 
ni i & n’ôubliez pas que vous ne 
fauriez rien faire de plus important 
pour Is bien de lÏÏtaC & pour mon 
„ lervice , que de travailler à les 
,i ^mettre auflî mal enfemble qu’ils y 
„ font bien à préfent , afin de tâcher 
^, “de les perdre l’un par l’autre 
Qiie penfera la poftérité do rôle que 
tant de confeffeurs de princes ont joué 
dans les affaires du monde ? ' ' 

Vrais mo' "U feroit injuftc de foupqonner le 
■ gent"*” régent de projets contre Philippe. L’a- 
^ liénation des Efpagnols , les progrès 

du parti autrichien , qu’on difoit s’aç- - 
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croître parmi eux, lui paroiiToient un -• -- 
mal auquel il importoit de remédier j 
rambadadeur avoir ordre de s’ap- 
pliquer à ranimer dans les cœurs l’an- 
cien amour pour le monarque. Si l’on Hfel-gue 
n eut pas voulu troubler la rcgence , gig^erre. j 
le duc d’Orléans feroit demeure tran- 
quille. Les inquiétudes qu’on lui don- 
noit , lui iiifpirèrent de îe liguer avec 
l’Angleterre (îi la Hollande. Il négo- 
cioit alors cette alliance , pour confer- 
Ver le calme de l’Europe , en main- 
tenant les derniers traités de paix. 

Qiiand on apprit en Efpagne la r)'Tcoi'rs 
nouvelle d une negociution li icduia. 

vue, ce fut pour les Italiens, uinfi 
que pour leurs partifans , un grand 
lujet d’inquiétude. Mais Albcroni af- 
feéla d’en parler au duc de Saint- 
Aignan avec l’indifFérence la plus pro- 
fonde. Il lui dît qu’on faifoit bien de LtiucAe 
projetter des alliances , lüifqu’on n’a- 
voit rien de plus prelfé à faire; quegwL 
rEfpagnc étant fort loin de cette 
fituation , fcs miniftres dévoient né- 
celfairement fe livrer aux affaires du 
dedans , avant de fonger à celles du. 

C i V 


Mémoires 

— dehors ; qu’en attendant que le roi 

^7^^' pût s’occuper de celles-ci, il falloit 
que fa foiWclTe même fit fa force à 
l’égard des autres puiflances , qui , 
pour leur propre intérêt, fe trouve- 
roient obligées de le maintenir i que 
dans un pareil fyftème , on n’a voit 
aucun befoin d’alliance ni de traités ; 
& qu’à parler naturellement , il ne 
croyoit pas que ce fût un mal pour 
l’Efpagne. Etoit-ce fincérité ou feinte 
de la part d’Albéroni ? Ce dlfcouis 
tenoit peut-être également & de l’au- 
dace & de la diifimulation réunies 
dans fon caracîèrc. 

de^Dauben* L’^mbafliidcur fuivoit fon inftruc- 
tuR. " tion avec zèle. Il trouvoit plus de fa- 
cilité que jamais à s’infinuer dans la 
confidence du confefleur , parce que 
celui-ci craignoit de perdre fa place , 

• ’ fachant qu’il y a voit une forte brigue 
en faveur d’un autre jéfuite , nommé. 
Jd. kov. Malboant. D’ailleurs- Daubenton fe 
doucüit que le régent n’étoit plus le 
même à Ibn égard : les avis qu’il re- 
cevoit lui donnoient lieu de croire 
qu’on l’avüit noirci^ auprès de ce 
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prince[i il fe plaignoit qu’on raccufàt • 

d’ètre mauvais François, imputation 
qui l’afFligcoit iiiBniment i il récla- 
moit les bons offices de l’ambafladeur, 
pour qu’il effaçât de pareilles impref- 
ilons, Saint-Aignan croyoit favoir de 
bonne part , qu’Albéroiii avoit • me- te d’im 
jiacé le confeffeur de le faire chaffer 
de la cour > s’il ne fe boriioit pas à 
entendre les confeffions du roi. Il fa- 
‘ voit d’ailleurs que l’Italien avoit des 
liaifons particulières avec les partifans 
de l’autre jéfuite. Aiufi tout lui per- 
iuadoit que la brouillcrie defirée ne 
feroit pas une ebofe bien difficile. 

Le régent faifit cette efpérance, NooveaxTx 
& rcnouvella Tes ordres pour femer 
la divifion. Perfiiadé qu’Albéroni & îapport*a*B 
Daubeiiton fe haïflbient au fond de 
l’ame , parce qu’ils fe craignoient mu- 
tuellement, il ne doutoit pas qu’ils ne 
concouruffent à leur perte mutuelle 
dès qu’ils n’auroient plus de raifon de 
feindre ou de fe ménager. Il recom- Ltrffim 
mande d’appuyer auprès du confeffeur 
fur les liaifons de l’abbé avec les par- 
tifans de fon rival. Il fouliaite que la, 

C V 
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cabale en^ faVeur de Malboant puiflfe- 
1716. réuffir 1 il aîtneroit mieux*, dit -il» 
voir un efpagnol dans cette placo 
mais U n’y a perfomie qu’il ne 'pré- 
férât à des jéfuites François. C’eft que 
- ; ’ les jéfuites de France haïdbient le ré-^ 

. gent, depuis qü’ils l’avoient vu s’é- ' 
loigner. du fyftèrrie de Louis XIV , 
confier au cardinal- de Noailles les 
affaires, eccléfiaftiques , & n’avoir », 
, cœur ni les intérêts de, la fociété, ni 
le triomphe 'de la conftitution. Il fa- 
voit combien leur parti étoit ardent , 
& quelquefois leurs manèges redou- 
tables. 

Ïi rejette . Eli fc précautioiinant contre les. 
Wi)tproj-.t entpeprifes de la cour d’Efpagne i foie 
C guerre. alliances , foit par des intri- 

gues, il n’avoit garde d’approuver 
aucun projet capable d’allumer au-de- 
hors le feu de la guerre. Un Efpagnol 
□voit dit au duc de Saint-Aignaii qu’il 
feroit facile d’enlever la Sardaigne à 
l’empereur , pourvu que la France no 
s’y oppolat' point i & que, comme 
l’empereur n’avoit pas traité avec l’ Es- 
pagne , ou pouvoit faüif cette occa- 
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f9 


(ÎDii fans violer la foi publique. Le 
régent eh ayant été informé par le 
duc , lui répondit que c’étoit proba- 
blement un piège qu’on avoit voulu 
lui tendre j qu’il falloir préférablement 
à tout conferver la paix & la tranquil- 
lité de l’Europe ; que fon affedion 
pour les Efpagnols ne pouvoir être 
plus grande j mais qu’il la leur témoi- 
gneroit mal en les rembarquant dans 
une guerre, dont les etfets n’étoicne 
encore que trop fenfibles. Il ordon- 
noit à l’ambaifadeur de ne rien écou- 
ter fur cette entreprife , finon pour 
en détourner ceux qui paroitroienc 
la defirer de bonne foi. 

■ Saint-Aignaii exécutoit Tes ordres , 
& mettoit dans l'exécution plus de 
prudence qu’on n’en devoir attendre 
de fon âge. Ses avis décidèrent quel- 
quefois le prince à changer d’idée fur 
des points elfentiels. 

Il lui repréfenta par exemple, que 
le projet de mettre Malboant à la place 
de Daubenton , loin d’être avanta- 
geux , pouvoir devenir préjudiciable ; 
que le premier de ces deux jéTuites» 

C vj 


1716. 

Lt régent 
au duc de ^ 
S. jitgnan, 
zi dicemb. 


Saint- AI- 
gnan le fait 
changer d’a- 
vis fur quel- 
ques points. 


1717, 

Ses rcfl». 
xions fur 
deux jérul- 
tes rivaux. 
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nu régCKt. 
jsjanvitr 
17*7. 


étant fils d’un fecrétaire de l’ambaC- _ 
*7*7'^ fadeur de Vienne , n’avoit une brigue 

parce que le parti au- 
trichien fe forcifioit tous les jours j 
qu’abfol liment dévoué au cardinal 
del-Judicé , dont le régent ’connoiflbit 
les mauvaifes difpofitions à fou égard 
il travailleroit â le rétablir dans les. 
places qu’Albéroni lui avoit fait per-, 
dre j qu’il joindroit aux principes de.. 
Daubenton des fentiraens particu- 
liers, d’autant plus à craindre, qu’il ne;, 
iefoit pas obligé d’obferver les mêmes 
rhénagemens, & qu’on n’auroit pas 
les mêmes faeüités pour fe défaire de. 
lui. 

“ Vos raifons contre le père Mal- 
boant me paroident fortes, & m’ont 
frappé, répondicle régent. Ainfi.,. 
toutes réflexions faites , laiffez aller 
cette affaire comme elle pourra, 
& ne vous en mêlez en aucune fa- 
f,on ni pour fun ni pour l’autre , 
en fuivant néanmoins exadement 
tout le refte de mes ordres au fujet 
du père Daubenton , que vous de- 
vez toujours regarder comme l’un 


y\p|iroiivées 
par le ré- 
gent. ” 

■' 

J.f régent j> 
étu duc de 
S. Aignan. 

1er fifvrier. 
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„• des hommes les plus dangereux , 

„ & qu’il fer oit le plus important de ^717* 

„ Êàire fortir d’Efpagne 

Il dit dans la même lettre» (;& ce Ce prince 
trait peint encore mieux fa politi- *°"JnVp(î 
que ) : “ Les inquiétudes & les crain- lîtiqHé aitt 
„ tes communes à Albéroiii & au père.®®**“**' ’ 

„ Daubentoii à l’égard des mêmes, 

„ perfoniies , fuffiroit pour prouver ’ 

„ l’intimité de leurs Imifons j & je 
„ ne crois pas qu’on pujlfe parvenir 
à les brouiller véritablement, tant 
„ qu’ils croiront que leurs places 
„ pourront être enlevées , & avoir 
„ ainfi bcfoin l’un de l’autre pour fe 
„ foutenir. . . . Cependant ne lailfez 
,, pas de femer entre eux toutes les 
>, femcnces. de divifion que vous 
„ pourrez : elles écloront dans le 
„ tems , & nous en recueillerons tôt 
„ ou tard les fruits. Il eft impolïible 
» que deux hommes de ce caradère 
„ ne fb diyifent , & ne fe détruifent 
„ entre eux » quand ils ne croiront 
J, plus avoir rien à craindre des au- 
très Mais ne pouvoir- il pas ar- 
river que l’un précipitât l’autre pat 


t 1717- 


L’ambafTa- 
deiir trom- 
pé par les 
difcours de 
Daubenton. 


intérêt , & devint beaucoup pliis puiC. 
par la chute de fon rival ? Souvent 
la finefîe tourne centre celui qui l’em- 
ploie : prudence ^ droiture , c’eft au 
fond la vraie politique. 

' Toutes les fois que Daubenton 
avoit du chagrin, qu’il' appréhendoit 
une difgrace , il ne pouvoir s’empê- 
cher , malgré fon adrelfe de s’ouvrir 
davantage à l’ambalTadeur. On ejl bien, 
à plaindre , lui dit -il un jour, dam 
certaines fituations : je ne faurois faire 
nn pas fans rencontrer des écueils i ^ 
le pis ejl qiCon ne fait ici à qut fe fier r 
fouvent , fi je m'en croyais , f abandon- 
nerois ma place pour aller vivre en repos 
dans la retraite ÿ le roi ne le vent pas j 
j'efpère cependant qu'il ne m'en refufer» 
pas toujours la per ynijji on. Ce langage 
cft ordinaire aux ambitieux , lorfqu’ils 
s’imaginent être chancelans dans leur 
porte. L’ambartadeur en concluoit que 
la divifion fc mettoit déjà entre Albé- 
roni & le jéfuite. Qjielque raifon qu’il 
eut de le croire , il fe fiattoit trop s’il 
penfoit touclier à un heureux dé-^ 
oioiiemuit, . , • 
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• Les effets ne répondirent point dü 
tout aux efpépances. Dans le tenrs 
jnème’qüe h faveur d’Albéroni fem- 
Woitrà' certaines perfonnes , près de 
fon dedin. Il re<;ut le chapeau de car- 
dinal ; & le roi' Sc la reine, qui le fol- 
lidtoîent r pour ilui en furent- tranf- 
portés de joie.. L’artificieux Italien 
étoit parvenu ‘à tromper la' cour de 
Rome, après lui avoir fourni des fu- 
jets de pbinte & d’averfion. On foi- 
foit uivarracment en Efpagne : il avpit 
perfuadé au pape que c’érojc contre 
le Turej il a voit -obtenu par-là, Sc 
par d’autres apparences de 2èlc , hi 
dignité où il afpiroit* Le régent prévit 
que cet événement auroit des fuites 
conlidérableT. Son inquiétude en de- 
vint plus vive du côté de la cour de 
Madrid. < 

■ Divers avis qu’on recevoir de Fran- 
ce , fur fo perfonnè & fur là conduite , 
«fi s’accordoiciif point avec les defirs 
des Efpagiiols de fo fodion. Ils crai- 
gnoient que trop de bonté & de dé- 
mence ii’alfcibiLt fon autorité , li né- 
ceffàire pour le repos des- deux mo« 


7117.1 

J Albéroni 
devient car- 
dinal , tan- 
dis qli'on Ve 
^croit pertio» 


» Avii’<>es 
Efpagnols 
pour le ic- 
genU 
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; ils prièrent l’arabalïadetir 
7‘7-. de lui faire pafler leurs repréfenta. 
tiens, comme une preuve d’attache-- 
H en mar- * C’eft toujours me rendre un. 

qu3.de la s» ifr^nd fervice ^ue de me dire la 

ûnce”°*^' ’* prince. AflTurez, 

"zêr^e«f “a reeonnoiflaiice & de - 

«a duc de }> l’augmentatioii de mon amitié , les 
•'aulü^' » perfonires qui vous ont prié de me 
1, faire faire attention à mon trop de 
dc^i/éK™?” ^OMté& de douceur.. Elles .verront 

la fermS?à *» P^ Pufàge que je ferai de leurs, 
douceur. „ avi&, que je mérite d’en, recevoir.. 
,, Il eft vrai que , par le penchant. 
it de mon cœur , je voudrois pouvoir 
y, rendre tout le monde heureux , & 

,, que perfonne ne fbrtit mécontent 
s, d avec moi. Mais l’expérience me 
5, fait fentir que la plupart des hom-* 

5, mes abufent de cette dilpofition. 

9»- ^ prince 5 que cette idée fi douce 
r 99 elle-même a de grands incon- 
yt veniens. dans la pratique J & qu’en- 
fin, en gouvernant, on doit pren- 
„ dre .pour bafe de fa conduite la fer*^ 

„ met.e preferablement à la douceur.» 
fy en faHànt refpeélet & fei\tix avect 
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,, juftice l’autorité fouverainc , à ceux " 

„ qui ne font pas aflez raifonnables '.7^7* 

„ ni aflez lages pour fe rendre à la 
„ douceur & à l’équité Cette iIb- 
ponfc tendoit à tranquillifer les Ef- 
pagnols , & à leur infpirer plus de 
confiance. Ils pouvoient en conclure 
que le régent méditoit des coups de 
vigueur contre leurs ennemis com- 
muns J car les nouveaux arbitres du 
gouvernement leur paroiflbient tels î • - 
& quoiqu’il évitâc foigneufc-mcnt de 
ie compromettre, il en difoit aflez 
pour qu’on pût le croire dans la dif- 
pofition d’agir. 

Cependant Albéroni , avec tout le Pf«#m 
pouvoir d’un premier miniftre , don- 

• % 5 11 J J/' f - * Alwroni* 

nant carrière a raudace de ion genie , 
pfojettant déjà de changer la face de 
l’Europe ,.de mettre le prétendant fur ^ 
le trône d’Angleterre , avec le fecours 
du héros de la Suède , Charles XII ; 
de reprendre enfin tout ce que la mo- 
narchie efpagnole avoit perdu par la 
guerre & par les traités , pourfuivoit 
l’exécution de Tes defleins , en fe cou* 
vraac toujours d’un mafque de difli< 
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- ■ mulation profonde. Son armement , 
I *7^7* deitiné en apparence contre le Turc , 
.. quand il s’agi iToit d’obtenir les grâces 

du pape » étoit prêt à envahir la Sar- 
daigne, Pans que le régent lui-même 
Il afFeae eût pénétré le projet. Le cardinal fit 
décider la guerre contre l’empereur, 
re. par une confulte du confeil d’état, & 

il afPeéloit d’être oppoPé à cette réfo- 
lutioii. Dans un entretien avec l’Am- 
iw «if balTadeur de France; “ On croit, 

S. Aipiun 
MU régent, 

17 Mit, 


»» 


JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 


Il 1ai(T« 
oéaiiuiaius 


dit-i! , que l’EPpagnc ne peut rien 
par elle-même j Pes préparatifs alar- 
ment néanmoins tout le monde. 
Qij’auroit-cc été , fi le roi eût voulu 
déférer à mes avis , demeurer tran- 
quille quelques années , & ne s’oc- 
cuper qu’à rétablir Pes finances ? 
L’ambalPadeur ayant répondu que 
c ctoient - là des vues dignes d’un 
grand minifirè , & les plus conformes 
aux vœux idc la Fiance, comme aux 
intérêts de l’EPpagnc , Albéroni infifta 
fur la néceffité de l’union entre les 
deux couronnes , mais de maniéré à 
lâifler entrevoir Pes Pentimens. “ La 
France feule , ajouta-t-il , eft à rhé-' 


JJ 


\ 
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nager pour le roi d’Efpagne j auffi 
ne s’emprefle-t-il point à écoiiter *7*7* 
les propofitions qu’on peut lui faire 
d’ailleurs. Par exemple , l’Angle- mens, 
terre nous l’ollicite depuis long- 
tems de faire la paix avec l’empe- 
reur, & nous offre fa médiation- ^ 

Et voilà qu’à Ton grand étomie- • 
ment nous allons tailler de la be- 
fogne à- ce prince „. ' " 

Comme on ne pouvoir plus difli-'qneiiFMnî 
muler - l’objet -des préparatifs de guer- ce approuve 
re, les miniftres avoient foin de ré- 
pandre dans le public , que tout etoit perçu:, 
concèrté avec la France & qu’on 
étoit fur d’un confentement tacite de ' 
fa part, en attendant qu’elle trouvât' • 
ime occafion &vorab!e de fe déclarer^ 
dle-mèmc. Leur vue ^oit fans doute' 
tPankrter Ici* Efp.aghols à cette entre- 
prifc^'^bléifti'èi^ anffi-, de feracr Ia‘ 
ïe'tS^^i; &-fés alliés. ^ 

de u 

Fambafladeur v’qViiF ne 'confefftiroit faîtJécUrcr 
jamais a ce qui dcvoit troubler la tran- ^ régtai 
quillité de l’Europé* Il lui ordonna «« <*«c «le 
d’agir de concert 'avec le colonel 


ég 
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- ^ hopc , que le roi Georges envoyoit 

^7^7‘ faire des repréfentations à la couc^ 
d’Efpagne. Saint-Aignan devoir laif- 
fer Stanhope parler le premier, pour, 
paroître venir feulement à l’appui de 
fes remontrances. 

Conyiéte Avant l’arrivée de cet Anglois , foit 
iTliiSarLi- 9^6 les difcours du Franqois euflent 
jnc. donné de l’inquiétude , ou plutôt, 
qu’on cherchât toujours à fauver les 
apparences , Philippe V parut difpofé 
à s’en rapporter au régent , du foin ^ ✓ 
de l’accommoder avec l’empereur , de 
manière que la.Iiberté de l'Italie & les, 
droits de la reine . fulfent .en {iireté. j 

— - C’ é teit p rohahTem^mtnitytifiçed’Al-^ - 

béroni } car on attaquoit déjà la Sar- 
^igne. Elle fut conquife en peu de 
tenis : conquête facile, infrudueufe,^ 
& propre à replonger l’Efpagne dans.. 
toutes les Jiiorreurs de la guerre. , 
Philippe y Sur ces entrefaites , Philippe fe crut , 
en danger de mort : on fut perfuadé 
qu’il y avok réellement à craindre 
pour fa vie. La mélancolie à laquelle 
il étoit fujet , pouvoir aiféraent faire . 
paroxtre, fur-tout à lui, le mal beau-^ 


BKnt. 


Digitized by Google 




POLITIQUES ET MILITAIRES. 69 

coup plus grand qu’il ne l’étoit 
réalité. Il fit fou telhraent, où l’on '7i7* 
ne douta point que la reine fût dé- 
clarée régente^ . ' ^ 

■ . Les Efpagnols defiroient alors, avec Demanae 
une impatience extreme , de s anran- g„„is ^ 
chir de la tyrannie des Italiens t'ilsgent. 
nommoient ainfi le gouvernement ac- ' 
tuel ; & leur mépris pour ces étrangers 
leur rendoit le joug infupportable. 

Tout occupés de leur objet , ils au- 
roient voulu que, fi le duc d’Orléans 
ménageoit un traité avec l’empereur , 
il fit exiger," pour première Condition, 
que les Italiens fuflent renvoyés. S. 

Aignan le propofa de leur parc. Mais ga réponfe. 
le régent répondit que le principal 
dévoie nécelTaircment pafler avant «« duc de 
i’accelfoire. Il continua de les fout'enir 
par des erpérahees & des promefles i 
il demaiida'qii’ils pfiflent de leur côté 
de fages mefures -, qu’ils exami naflent ^ • 

quelles perfonnes feroient plus capa- ^ 

blés de gouverner ï qü’ils lùî coTnrhu- ,, , , ^ 

nicalTent ^ leurs vues , -afin' qu’if pût - 
régler fes démarches -quand il feroît 
tems d’agir. ’ “• ' ■ ' ... : 

I 
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* ‘ ‘ * ‘1 

. vrvrr .^-jT» ^ I3 r.ouveU.f; du danger oi\ Tou 

*717- croyoit îe roi d’Efpagne, ü redouble 

incrfa ^ pi éçaution J il charge 

teftion con- l’ambafladeur d’aifurer les Efpagnols 

liens”' qu’en ,,cas de mal- 
- * • heur,' ils -peuvent attendre de lui /p 

proteSion la plus forte poipr leur renéy 
U. g oCtih. le gouvernement de leur.monarchi,e.i que 
la jufticc lui en fait un devoir , ainfi 
que l'intérêt des 4 eux couronnes & 
celui des infants Tes neveux. Il ajoute 
;qu'il procurera volontiers â , 1 a reine 
(i’Erpagne autant que la chofe dé- 
pendra de lui., les ^tv,ant^gcs .qu’elle 
peut raifonnablement..crpércr , Ibm- 
^ mes d’argent , établiflemcns cçnvcna- 
blés en Italie pour elle & pour Tes en- 
'Mn »•», que les Efpagnols doivent 

!*• 1 être les maîtres du gouvernement j 
.. iv.- U ^ que la regcnce. ne conviendroit 
nullement à. cette,prbicefle , la cou- 
ronne devant appartenir à des princes 
dont elle, n’étoit que la belle- mère, 
prémi- uj^ mot ,; il, veut, qu’on l’exclue 
«lue la reine de. la rcgencc a^quclquc pripc que ce 
loit exclue foj‘t. Il ordopnc. à rambalïàdeiir de 
de la tegen- ciirorte' qu^^oii réclame haute- 
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ment fa proteclion , fi le cas arrive ; 
il défigne les feigncurs qu’il importe 
fur- tout de gagner, Aguilar , Véra- 
guas & las-Torrès ; il foühaire qu’oa 
s’aflure du corfégidor de Madrid, afin 
de pouvoir infpirer les mêmes fenri- 
meiisau peuple : il porte laprévoyance 
jufqu’à propofer de fonder la Roche, 
fecrétaire du cabinet, & dépofitaire de 
l’cftampille , pour favoir s’il refufe- 
roit fon miniftère aux Efpagnols , ou 
s'il fc livreroit à la reine & aux Ita- 
liens. 


17.17- 

li. 1 5 nev. 



Ce comrneuccment de conjuration. Grand in- 
peut étonner. Mais que n’avoit pas à 
craindre le régent des vues ambitieu- duccror- 
fes d'Albéroni ? Ne voyant entre le *éans. 
trône de France & lui qu’un roi en- ’ ” * 

fant, il vouloir fans doute, à tout évé- 
nement , . prévenir les deifqins d’un 
compétiteur : il n’ignoroit pas que lé 
cardinal italien lui en auroit fufeité 
un en Efpagne j & fon propre intérêt , 
autant. que le motif de la tranquillité 
générale , l’excitoit. à employer toiis 
les moyens , pour renverfer un fyf- 
tème de politique élevé contre l’a per- 
foiinc. ' ' ^ 



-Mémoires 

tL-... r— iMu force pouvoir devenir nécef- 

■ \IeZ"oie niarchcr du côté de la fron- 

des troupes trente bataillons & cinquante 
fur la fron- efeadrons qui feroient à portée d’en- 
tiere. Efpagne , à la moindre réqui- 

- , ^ fition des Efpagnols , en tel nombre 
au duc de ^s jugeroieiit a propos i & comme 
A Aigttan. leur méfintelligence , leurs inimitiés 
mutuelles lui paroiflbient un des plus 
grands obftaclcs aux avantages qu’il 
cfpéroit , il n’oublia rien pour leur 
infpirer tout-à-la-fois la confiance & 
la concorde. 

*** “ Te vous confirme encore, écrit-il 

ombrages »» duc de Saiiit-Aignan , ce que je 
des Efpa- „• vous ai déjà mande, & dont vous 
” pouvez alTurcr de nouveau les Ef- 
•„ pagno’s. Je ne changerai ni de fen- 
■„ timens à leur égard , iii d’idées au 
",,'fujet du gouvernement de leur 
monarchie. Trop de raifons m’o- 
„ bligent à faire , dans les conjonc- 
■„ turcs qui fe préfentent , tout ce 
,, qui dépendra de moi pour les aider 
*„ à le recouvrer ; la jiiftice ; mes pro- 
„ nieffes , l’intérêt des deux couron- 
nés, & le mien particulier m’y en- 

,, gagent. 
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„ gagent. -Quand i's voudront bien • 

3, iaire réflexion, ils verront eux- * 7 ^ 7 * 
3, mêmes que je ne me détacherai 
), jamais d’eux j & tant de raifons fi 
„ importantes & fi réelles , doivent 
5, les raflurer contre des apparences, 

„ & même contre des démarches , 

“ qu’on eft fouvent obligé de faire 
„ par néceflîté, ou par politique, & 

,, pour mieux cacher le véritable but 
,, où l’on veut parvenir. Qu’aiiifi ils 
», ne craignent point, ni que je m’u- 
,, nifle jamais avec leurs ennemis , 

,, pour les maintenir dans le gouver- 
„ nemcnt , ni que je me laifle pren- 
„ dre à leurs promefles ou à leurs 
„ artifices : je connois trop bien leur 
„ caratflère , & quels font leurs in- 
„ térèts & ceux de la France, pour 
,, prendre jamais le change à cet 
„ égard. 

,, Mais avertiflez les Efpagnols iifephint 
que , tandis qu’ils s’alarment en !■* 

,, vain de chofes qui ne devroient pas [ueHeL 
,, leur donner le moindre ombrage, * 

„ ils ne prennent pas garde à la feule • 

,, qu’ils ont à craindre, & qui feja • 

T(m t V, D V ’ 
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' „ infailliblement échouer tous leurs 
„ deffeins & les miens , s’ils ne pèii- 
„ feiit de bonne heure à y remédier: 
„ c’eft la mcfintelligence qui règne 
,, déjà entre eux , par le motif de 
J, leur intérêt perfonncl , qu’ils pré- 
,, fèrent à l’intérêt public. Ils ne font 
,, pas encore libres, & chacun pré- 
,, tend déjà être le maître. Ils font 
"j, divifés, pour parvenir au gouver- 
„ nemenr, tandis que leurs ennemis 
„ font plus réunis que jamais,' pour 
,, les faire gémir fous une domination 
,, inlupportable. Faites-leur bien en- 
,, tendre que la première chofe dont 
,, ils doivent s’occuper, eft d'aifran- 
,, chir leur nation de la tyrannie des 
„ Italiens. Quand une fois ils n’au- 
„ ront plus de maîtres, & qu’ils le 
„ feront de leur gouvernement, ils 
„ verront alors , entre eux, à s’accor- 
„ dér pour les places i & s’ils font 
„ fages, ils le feront. Après tout, 
„ dans une auffi grande monarchie 
„ que la leur, il y a toujours des 
„ emplois pour tous ceux qui font 
„ en droit d’y prétendre 
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Le -du,c de Véraguas & le çomte 
jd’AgjjiUar .éiojent ,!es plus arables de *7^7- 
.faire une réyplution. Le premier s’é- u* 
_ jtgit déjà Qomaïc engagé , en de,maii- réunion df 
; ,daixt que le régent - lui choisit une 
Ji fran,(;aife , qu’il youloit époufer en fe- 
. çondes nqces la prçpofitioji fut très- 
bien reçue. Ce prince recp.mmande à 
l’ambafladeur, de faire tous fès efforts 
pour gagner l’autre, & pour l’iinir 
. avec yéraguas. On pouvoir les c m- 
. . vaincre , comme il le deliroit , ' qu’en * 

• fe ‘liant , ils fecoient les maîtres , & 

I qu!en fe divifant , ils nuiroieiit beau- ' ' ; 

,cpup.à la caufe pommune , & à leprs ‘ ' 

intérêts particuliers ; .mais il y a des 
caraélères que.la-raifonini l’intérêt 
.tnêmc.ne peuyent. unir. ^ 

t ,* :£ Cependant la ipaladie du.roi.d’Ef- ^ 

• dpugije - n.ecoit pas aufli [dangereufe quoique 

, qu’on l’avüit,cru. Il s’iiabillpit déjà , 

-';cn.public. Ses , vapeurs, le aournfen- Jç^'^piurs. 

- tpieinhiittçpie craintes chim^ri- 

- i’jtnpgi" 

. 'iniition , de çpiifcien,ce , . 

--rijui naidbi.ent.de pe prip'cipe, lui inf^ 
-’ipiïpignt le dégoîip de iq/pciété,,& de- 

" piy ■ 
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tout amufement , & lui faifoient appe- 
ler tos cefle & cbnfefleur & méde- 
cins. Plus cet état fâcheux le déroboit 
aux regards , plus fon mal étoit exa- 
géré par l’opinion de ceux qui n’en 
connoiflbient pas la nature. Mais il 
diminua de jour en jour, & ce chan- 
gement devoit déranger les projets & 
les intrigues. 

Malgré les promefles du régent , les 
{bupc;ons des Efpagnols pouvoient à 
peine fe calmer. Oii craignoit qu’Al- 
' béroni ne l’engageât dans les pièges ; 
& comme es cardinal fe vantoit d’ètre 
en correfpondance avec lui, on en 
tiroit toujours de mauvais augures. 
Il falloir bien cependant tr liter , pour 
les affaires d’état, avec un hormne 
qui gouvernoit l’Efpagne en maître 
abfolu. La France & l’Angleterre , 
très-unies par les intérêts réciproques 
du roi Georges & du duc d’Orléans, 
vouloient faire entrer Philippe V dans 
la quadruple allicmce, 'qui tendoit à 
établir la paix générale. Ce traité aflu- 
Toit à Tempereur la Sicile, en échange 
de la Sardaigne» dont le duc de Sa- 
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voie devoit être mis en pofleflion : 
il afluroit d’autre part la fuccefllon 
de Parme & de Tofcane aux enfans 
du fécond lit de Philippe ; & d’ailleurs 
il avoit pour bafe le traité d’Utrecht. 

C’étoit d’objet de la correfpondance 
du régent avec Albéroni. En la fui- 
vant avec ardeur, il prenoit toutes 
les précautions imaginab es, foitpour 
faciliter le fuccès de fcs intrigues avec 
les Efpagnols , fbit pour en dérober 
la trace au rufé Italien. 

Il envoya le marquis de Nancré à 
Madrid , uniquement chargé de la né- 
gociation de paix. Le négociateur de- Nancré 
voit loger au collège impérial , afin envoyé 
qu’environné des elpions d’Albéroni , 
il ne pût avoir aucun commerce avec 
les Efpagnols du parti contraire, ni 
les expofer ni s’expofer lui-mème aux 
foupqons. Il devoit tres-peu commu- Lt régent 
niquer même avec l’ambaÛadeur , 
peur de le rendre fufped aux enne- 27 février. 
mis dû gouvernement. Le prince en 
av^ert’t Saint-Aignan , & lui marqua 
que cet excès de précaution prouvoit 
alfez combien il avoit à cœur de mé- 

P ii) 
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^ Q ' la confiance & l’amitié des Ef- 
17^0* pagnols. 

Projets ■ Ceux-ci , OU plutôt les chefs, fe 
Efpa^olfc déterminés à prendre des 

mefures violentes : ils fuppofoient le 
rôi dans un état où la volonté ne 
peut fe régler par la raifcn ; & ils s’i- 
niaginoient être en droit de pourvoir 
eùx-raèfhes au gouvernement de la 
monarchie. L’ambafladeur l’avoit an- 
noncé, d’après les difcours de quel- 
_ qucs génies ardens. Les réflexions du 
régent , fur cet objet , font d’autant 
J plus remarquables, qu’il s’explique 

avec plus de liberté. 

le récent ^ « Voici le rhifbnncmcnt que vous 
1* tlMger! « mandez qu’ils font , & fur le- 
,, quel ils prétendent agir. Ou notre 
,, roi, difent-ilsj n’eft plus en état 
Te récent >» *^6 s’appliquer aux affaires & de 
n^duede gôuvemcr J ou , s’ir eft encore en - 
* »» luii-mèhle - 

dans l’cfdavàge du cardinal Albé- 
reni & des Italiens : dans ce der- 
nier cas , il faut agir pour le tirer 
9, de cet efclavage ; & dims le pre- 
ii mier, il faut agir aulîî, pour rct 
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,, mettre les affaires delà monarchie 
,, entre les mains de ceux qui feuls 
,, ont le droit de la gouverner, lorf- 
„ que leur roi ne le peut faire lui- 
„ même. Ce raifbnnement, tout fpé- 
,, cieux qu’il ell, n’cft pas jufte, & 
,, pèche en ce que la tète du roi d’Ei- 
„ pagne pourroit fort bien n’ètre pas 
„ allez libre pour s’appliquer au gou- 
a, vernement j mais non’ pas pour 
,, l’empêcher de punir, & de ranger 
5, à leur devoir ceux de fes fujets 
,,'qui VGudroient entreprendre queU 
,, que chofe contre fon autorité , qui 
le met en droit de confier le gou> 
)) vernement à qui bon lui femble. 

C’eft fur quoi les Efpagnols bien 
„ intentionnés doivent réilcchir mù^ 
Jurement : ils ne fauroient , ce me 
5, femble , mêler trop de flegme & de 
», fagefle à leur vivacité , pour ne 
9, pas faire échouer leur deflein » en 
9, fe précipitant hors de faifon j & 
„ plus j’y penfe, plus il mé paroît 
„ difficile & dangereux de vouloir 
„ l’exécuter du vivant du roi d’Ef- 
9, pagne. J’avoue néanmoins qu’ils 

D iv 




N 


1718. 


Il recoDl- 
maiiile d'a- 
gir avec pté- 
cautiüo. 


Digitized by Googli 


So 


Mémoires 


' »» en peuvent mieux juger que je ne 
le puis faire de fi lom. ... Vous ne 
9, fauricz trop leur recommander de 
9) ne point tenter leur emreprife « 

9 9 qu’ils ne fuient fùrs d’en venir à 
9, bout. Je ne doute pas qu’Albéroni' 
9, ne trav.tüle à fe faire'des créatures » 
J, à force d’argent , parmi les Efpa- 
5, gnols J mais , ou je connois r«al 
,9 la nation » ou le cardinal perdra 
„ fon argent , & ne gagnera pas ceux 
,, à qui il l’aura donné d’avance. . . . 
9, Ce fera un grand point fi vous 
,, pouvez compter fur les religieux 
,9 je fais le pouvoir qu’ils ont en ce 
>9 pays-la 

Il Wirae Quoique le duc d’Orléans approu- 
«ne petite v 5 t aflez toutes les intrigues d’Efpa- 
*«ufP**^* gne qui pouvoient le conduire à fon 
but , fa perfpicacité lui fit fouverit 
prévoir que le fuccès en feroit aù- 
deflbiis des efpérances. Des feigneurs 
avoient cru faire merveille de gagner 
la nourrice de la reine , & de l’engager 
à une manoeuvre adroite, pour lui met- 
tre fous les yeux un mémoire contre le 
cardinal. Iis en attendaient beaucoup 
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de fruit , pîir les alarmes & la défiance — ^ 

qu’ils croyoienr inlpirer à cette pria- 
celTe. Mais le régent jugea bien qu’un 
relfort fi foible ne devoit rien produire 
de confidérable > il craignit qu’on ne 
tirât bientôt de la nourrice le fecret 
de ceux qui l’avoient mife en aélion. 

“ Prenez garde, dit-il, à l’ambafla- 
9, deur , de vous cmbarrafler dans 
9, cette intrigue , de peur d’ètre dé- 
„ couvert vous-même,,. 

Il avoit grande raifon de modérer , . Projet cti- 
autant qu’il écoit poffible, l’ardeur des ^["ibuV* a" 
mécontens ; leur animofité contre comte d’A- 
Albéroni & les autres Italiens paflbit 8 “‘^^* 
toutes les bornes j elle pouvoir faire 
oublier à pluficurs les premiers de- 
voirs envers le monarque. On affirma Zt àMcit 
que le comte d’Aguilar avoit formé 
le projet de s’aflurer de la perforine 29 £?■ 

du prince des Alluries , & de gouver- 
ner fous fon nom , après avoir fait 
déclarer Philippe incapable du gou- 
vernement. Saint - Aignan parle de L’amba(T«- 
mefures déjà prifcs pour l’exécution. p'anceVé- 
II dit que les autres feigneurs en fu- lève eontnîk 
rçnt plus indifpofés contre Aguilar , 

D V 
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. r . ijont le caraélère n’iiirpiroft pas la 
^7^8. confiance. Enfin il crut devoir leur 
déclarer , à cette occafioii , que jamais 
le régent n’approuveroit de pareilles 
entreprifes > de que s’il vouloir réta- 
blir les Erpàgïrols dans le ‘gouverné- • 
ment , c’étoit parce qu’il lc‘ croyoit 
utile à l’autorité même du rbf d'Ef- 
• pagne, bien loin dé penfèr à la 
truire. Conçoit-on qu’un projet fi m- 
fenfé pût tomber dans la teté d’un 
homme d’eFpiit, qui n’avoft point én 
parti puilFant? Le régent parut n’en" 
rien croire j 8c l’expérience apprerrôit ' 
tous les jours à fc défier des rapports , 
fouvent hafiirdcs en des tems dè fer- 
mentation. 

Imitirnr l e bînit courut à Madrid , que le 
ürfins?* & la reine chang^oient tfe feiiti-' 
mens en faveur de la princéfle des 
Urfins J qu’on lui perniettoit de fortir 
de Gùies où clic vivoit en exil, & 
& de paifer à Rome j qu’on vouloit 
lui rendre fes pendrons ; enfin qu’on 
l’a voit fait aflurer d’un retour d’eftime 
''SenHutcns & de bienveillance. ^L’ambafTadein: ne 
l*n é?ard! * ftionqua pas d’éctÎTé quc c’étoit, pour 
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les Erpagnois ^ ujj nouveau fcijct d’iu- • — 
quiétude. “ Vous n’avez qu’à dire, 
comme voua avez déjà fait , lui ré- 

' > W* 1V> an dite ie 

» <11^6 cette noU- S. Aignan. 

velle eu fort indüFérente à ia Fran- i 

ce , & qu’on peut bien juger qu’en 
mon particulier je n’y ai aucune ■ 
part Ayant réfolu de faire tout ce., 

qui dépendra de' moi pour affirait- 

chk les Efpagiiols de la domina- 
tion des etrangers , je ne travatl- 
sx l^ai pas à remettre leur gjouver-' 
nement entre les mains d’une Fraiv* 
qaife , qui eft mon ennemie per- 
fonnclle On avoit fouvènt parlé 
de foti retour , du retour d’Ôrri j & 
jamais on . n’en parloit fans que leÿ 
^pfks s’écliauffaflent. 

Rien n’arrètoit cependant les en-' Albéronî 
treprifes d’Albéroni. Intcreflé à brouil- 
1er les aifaires de l’Europe , pour le . * 

rendre necelfaire au rot d’Efp^ne j; 
joi^iant à l’audace extrême de fotv 
génie , une préfomption qui hii dé- 
roboit la vue des obftades j. fier deé 
f»bitades > fier de l’écât de force-.où' 
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— — il avait mis ce ro^'aume , fans réflé- 
171 O* chir que c’ctoit , relativement à d'au- 
tres puiflances , un véritable état de 
foiblefle , il perliftoit à vouloir la 
guerre : il fit échouer les négociations • 
de paix , quoique les miniftres de- 
France & d’Angleterre euflent déclaré 
qu’on attaqueroic l’EPpagne , fi elle • 
Les Efpt- rcfufoit les conditions propofées. 

** -I, — Après avoir trompé le duc de Savoie , 
Sicile. poflelleur de la Sicile depuis le traite 
d’iJtrecht , il fit attaque'r cette ile, 
lorfqu’oii ignoroit encore quelle ex-- 
péditicn il avoit en vue. Une grande 
partie de la Sicile fut conquife en peu • 
de tems ; mais Bing, amiral anglois 
attaqua la flotte cPpaguole , le 1 1 
août , la réduifit à ne pouvoir plus 
tenir la mer j & les elpérances de 
Le Taxent conquête s’évanouirent bientôt, 
ftifit l’oica- Juj. qyg jjj négocia- 

Uon de J • J XT ' ° ai 

merceuxde tion du maïquis de Nancre avec Al- 
len parti, béroni , fur laquelle il n’étoit pas fa- 
cile de calmer l’inquiétude des fac- 
tieux , n’avoit rien qui méritât de 
~~~~ leur faire ombrage. Le régent ne 
manqua pas d’infifter fur çct artiole ; 
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“ La défaite de la flotte d’Efpagne , — " 

9, dit-il, ou plutôt d’Albéroni , qui, 

9, par des vues particulières & per-„„^J/*^” 

99 fonnelles , a voulu rallumer la s. Aignan. 

9, guerre en Europe 9 en attaquant ^ 

99 des princes qui ne penfoient point 
99 à troubler le roi leur maître dans 
99 ‘la pofleflion de fes Etats , doit ou- 
99 vrir les yeux imx Efpagnols les 
99 plus aveuglés j & je n’ai pas befoin, ’ 

99 auprès d’eux , d’une autre juftifica- 1 

„ tion Relevant enfuite les avan- & d’att»- 
tag3S de la quadruple alliance, & la 
tcniiritc d Alberom qui en avoit eloi- œjnifttç. 

• gné Philippe V : ” Si fon opiniâtreté 
„ à ne vouloir pas faire la paix , con- • , 

„ tinue , ajoute-t-ü , «& fi le mauvais . i 

,, fuccès de fa flotte lui attire Paver- - - 

,, fion & le difcré.^it qu’elle lui doit 
„• naturellement attirer; en un mot, 

„ fi vous voyez jour à le pouvoir 
„ détruire & ôter de place par le ' ’ 

,, moyen des Efpagnols , ne manquez 
9, pas d’y travailler dès-à-prcfent , & 

• ,9 de mettre tout en œuvre pour y ^ 

9, réulîir,,. * 

- AIhéroni avoit tenu à l’ambafladeur» U 
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ées difcours fiers & hautains y on fis 
voit d’ailleurs qu’il fufcitoit en France 
' des cabales contre le régent. Ces diC- 
cours font » dit le prince « d’un homme 
qui , ayant peur , veut faire peur aux 
autres. Et pour les inti'igues qu'il peut 
avoir en ce pays -ci', j'en détnmeaiplus 
en UH jour qu'il n'en pourra trcsmer en 
plitfieurs années. 

t Loin de prévoir l’orage qui le me- 
naqoit , ou d’en paroitre alarmé , le 
cardinal fe montroit toujours plus au- 
dacieux. On ufa de repréfailles envers 
l’Angleterre } on arrêta les vailfeaux 
anglois & tous les eifecs de cette iia- 
• tion , dans les porta d’Efpagne. Ce- 
pendant on publia, au Ton du tambour, 
une défeufè de parler du défaftre de 
la flotte } & cet ade de defpotifme 
prouvoit du moins qn’on craignoit 
le mécontentement des Kfpagnols. 

Ceux qui ofoient cabaler contre 
” Albéroni , fbit qu’ils comptaient peu 
fiir les fecours de la France , foit que 
leur génie les portât plutôt à l’intrigue 
qu’à l’adion , lé bornoient à des plain- 
tes & à des projets > fans prendre 
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aucun parti xlécifif. Us envoyèrent au -* 
régent , par le canal de l’arnbalTadeur , ^ 7 1 ’ 8 . 
un nouveau mémoire , où la défiance 
perçoit à travers leurs démonftations 
de fermeté. Ce prince n’en fut point 
fatisfait. “ Je vois , ditril dans une lèr^mt 
dépêche, qu’ils fe plaignent beau- 
coup de la tyrannie^ fous laquelle 
ils gémilTent ; qu’ils Tentent l’im- 
5 , portance de l’union des deux cou- 
,, ronnes & des deux nations ; qu’ils 
,, voudroient bien être les maîtres de < ^ 

,, leur gouvernement , comme il fe- 
»; roit raifonnabie qu’i's le fulTent j 
mais ils ne difent point ce qu’ils- 
,, font en état de faire eux-mêmes 
pour la réuffite de leur projet, ni 
' „ en quoi ils peuvent m’aider de leur 
„ côté J ils ne me propofent pas même 
„ un feul expédient , pour que je 
„ puifle exécuter ce qu’ils délirent 
i, avec tant d’ardeur Devoit-on en 
être étonné, après ce qui s’étoit dit tant 
de fois , que les feigneurs , avec toute 
leur fierté &leur hardieife en paroles, 
ne pouvoient avoir des forces redou- 
tables au gouvernement ? Tout fe rc- . j /. 
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duifoit à de petites faélions ifolées ^ , 
^7^^* contraires les unes aux autres : le ré- 
gent avoit trop compté fur une fi foi- 
ble relTource. 

onré'au*^' répondirent à là remarque fur , 
plaintes du leur mémoire , qu'ils étoient afiez juf- . 
régent par tout ce qu’on avoit vu de-, , 

puis huit mois , c’eft-à-dire apparem- . 
ment , par la négociation entamée 
^ U ducit gyeo |g cardinal ; qu’aduellement,bien 
mu convaincus des difpofitions du régent, . 

ao novemh. üs n’étoicnt plus arrêtés que par la 
crainte de rendre leur fidélité fufpeéte . 
nu roi , dans un tems où la France 
paroiflbit vouloir en venir à une rup- 
ture i que cet inconvénient cefleroit , 
fi l’on faifoit connoitre qu’elle s’ar- 
moit, non contre Philippe V, mais 
contre les perfonnes qui abufoient de 
fa confiance pour troubler la paix de 
l’Europe i qu’alors le régent feroit sûr 
de conferver leur affeélion , & de pou- 
voir concerter avec eux tout ce qu’il 
jugennt convenable. C’étoient encore 
des paroles : on auroit voulu des 
efiets. 

Albéroni . Ces intrigues mal conques alloient 
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6nir : il étoit impoflible que le fecret — " *' ■ 
ne traiirpirât par quelque endroit. 1718. 
Depuis long-tems rambalTadeur de 
France av it de juftes inquiétudes oonfpiration 
pour fes dépêches. Des lettres furent 
interc ptées , des propos fecrets répé- 
tés ; & plus Albéroni fe perfuada 
que le duc d’Orléans méditoit fa rui- 
ne , plus il fe livra contre lui a l’im- 
pulfiondefon caradère. Vraifembla- 
blcment ce fut une des Caufes de la 
conjuration dn prince de Cellamare, • < 
Italien , ambafladeur d’Efpagne eu 
France ; conjuration tramée avec la 
ducheflc du Maine, & quelques au- ■ 
très chefs du parti , pour enlever la 
régence au duc d’Orléans. Albéroni 
étoit l’ame de ce complot, qui fem- 
bloit devoir produire les plus violen- ' 
tes fecoufles. 

Avant qu’on le découvrît , le régent R^folutîon 
fe détermina à prendre les armes, 
la cour de Madrid refufoit de les quit- 
ter. ïl en* prévint' le duc de Saint- - 
Aignan , dès le 8 odobre; & lui or- ' 
donna , en cas qu’il fût obligé de re- 
yenir dans le royaume , de brûler tous - 
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' ' les papiers des Efpagnols , où pour- 

^7^8. j-ojj fe découvrir l’intelligence qu’on 
entretcnoit avec eux. Il lui recom- 
mandoit de bien pénétrer leurs véri- 
tables dirpoUtions, afin de favoir au 
vrai fi l’on auroit à faire la guerre 
contre Albéroni , ou contre le> Espa- 
gnols. Le dernier me fùchei oit bem- 
coHp , dit-il : vous [avez comme fai tou- 
jours penfé à Péga â de cette nation. 
îl rappelle . L’an'baiTadeur fut rappelé au mois 
S. Aignan. novembre. Il avoit pris f n au- 
dience de congé. Un courier extraor- 
dinaire venoit de l’inft uire de la dé- 
tention de Cellamarre, & lui faire 
bâter fon voyage, de peur qu’on ne 
Mhnoiris l’arrêtât de même. Mais Albéroni , 
ét la régente, ignorant encore ce qui fe paflbit en 
France,, lui envoya un ordre du roi 
d’Efpngne , de partir dans vingt-qua- 
tre heures , làns doute à caufe des 
' . liaifons & des intrigues qu’on lui re- 

prochoit. Le cardinal écrivit en même 
tems au prince de Cellamare , de ne 
point foTtir de Paris , à moins qu’on 
ne voulût l’y contraindre par la force, 
&.en ce cas, de mettre auparavant le 
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feu a toutes les mines. — ~ 

On fait par quel hafard la confpi- 
ration fut découverte. Les papiers 7a"conf-* 
que 1 abbé Portocarrcro portoit à Ma- piration de 
d'rid , & qui lui furent enlevés, en 
firent connoître le plan & les détails. 

Il ne s’agiflbit de rien moins que d’ar- 
rêter le régent dans une de fes par- 
ties de plaifir, de convoquer les états 
généraux pour changer la forme du 
gouvernement , de foulever enfin la 
nation en faveur du roi d’Efpagne. 

Ce n’cft point à ce prince , mais au 
cardinal Àlbcroni , que le duc d’Or- 
léans attribua tout, dans un manifeftc 
qüi fut bientôt publié. Je n’cn citerai 
qu’un trait. 

“ On apperqoit avec horreur ce qui Manifeft* 
„ rendoit le miniftre d’Efpagne inac- mhlnirc* 

. „ ceflîble à tout pnjet de paix :-il a’Efpagne, 
«‘•auroit vu avorter par-là les cortî- 
,, plots odieux qu’if tramoit contre 
,, nous. Il eht perdu toute efpérance 
,, de défolèr ce royaume, de foule- 
,, ver la France contre la France , d’y j 
„ ménager des rebelles dans tous les 
„ ordres de l’état , de fouflBcr U 
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„ guerre civile dans le fein de nos 

^7^8. provinces, & d’ètre enfin pour 
„ nous le fléau du ciel, en faifant écla- 
„ ter ces projets féditieux , & jouer 
„ cette mine qui devoir , félon les 
„ termes des lettres de l’ambaflii- 
„ deur , fervir de prélude à l’inceir 
,, die. Quelle récompenfe , pour la 
,, France, des tréfors qu’elle a prodi- 
,, gués , & du fang qu'elle a répandu 
,, pour l’Efpagne „ î 

L’adminif. plaintes étoient fort juftes ; 

trati*n mais il faut convenir que la régence . 
changée excitoit dans le royaume, qui ne 
royeume. l etoient guere mojns. L eq ite des 
premières opérations, les magnifiques , 
promefles du régent , paroi ITuient ef- 
facées par des maximes contraires. 
Toute l’adminiftration changea en 
. 1718. D’Aguefleau , que ce prince . 

venoit de faire chancelier , avec l’ap- 
plaudilfement uriiverfel , & dont le . 
père l’auroit été fous Louis XIV, (î 
la voie publique avoir fixé le choix 
de la couj , fut exilé parce qu’on ne 
pouvoir attendre de lui des complai- 
Le Juede fances funeftes. Le duc de Noailles , 
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• digne ami d’un tel magiftrat, fortit 
en même tems du miniftére. Corn- 17^8. 
ment remplacer deux hommes fi Tu- /u'mÜ 
périeurs pour les talens , les lumié- niftère. 
res , & encore plus par les vertus 
patriotiques ? Les finances alloient 
être abandonnées aux vertiges d’un • 
téméraire agioteur , capable de fc 
jouer , comme Albéroni , quoique 
dans un autre genre , de la fortune 
des empires. 

Nous avons vu quels principes de Idée de Ton 
fagelfe avoient réglé jufqu’alors cette 
partie fondamentale de l’adminifira- 
tion. Le rapport que le duc de Noail- 
les fit au confeil de régence , en juin 
1717, de l’état où l’on avoit trouvé 
les affaires , de celui où on les avoit 
mifes , des moyens qui pouvoient 
achever de les rétablir , prouve en- 
core mieux fa capacité , & fes vues 
également droites & bienfaifantes. Ce 
que j’en vais extraire mérite l’atten- 
■ tion des citoyens zélés pour le bien 
public. Je me borne à la dernière par- 
tie du mémoire, parce qu’elle con- 
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*===* tient les principes de l’adminiftra- 
tion 

Extrait de la fixième partie du Mémoire 
Jur les jinan:es. 

CaijfcsJa LMlluftre auteur de cette ouvrasre 
defordrede* . , ri t >° 

finances, examine les caules du mal qu on 

éprouve , afin d’en tirer des principes 

Création qui puîlTent fervir de régies. Une des 

&derVn”s caufes ell le préjugé, que 

' des aliénations’ faites fur les revenus 
de rétat, en créant des rentes &des 
charges de toute el'pèce, font le moyen 
le plus convenable, le moins onéreux 
aux peuples , pour fournir à des dé- 
penfes excefîives dans les cas de mé- 
ceflité.- Ces aliénations , au contraire , 
forment autant de créances , dont; les 
hypo hèques portent fur-tout le .vé- 
ritable bien du royaume , fur le com- 
merce & fur rindurtriei & qui dimi- 

* M.'de 'Forbonnais l’a inférée tbute 
endère dans Rm ouvrage fat les ^naaces. 
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nuent le revenu idc l’état , à propor- 
tion du capital & des intérêts qu’il 
faut payer. Il en réfulte le luxe , l’oifi- 
veté d’un grand nombre de perfon- 
nes , & par conféquent la diminution 
de l’induftrie & du commerce. 11 en 
réfulte que la facilité d’avoir de l’ar- 
gent , par ces emprunts , fait augmen- 
ter les dépenfes : elles auroient été 
plus modérées , s’il avoit été moins 
facile d’y farsfaire. 

Sulli & Colbert trouvèrent le dé- 
fordre fi grand , qn’ils fe crurent obli- 
gés de diminuer les créances fur le 
roi. ,De-là , les chambres de juftice , 
l’extindion de plufiears capitaux , la 
réduélion des intérêts , &c. On cria 
contre ces grands hommes , mais ils 
fauvérent l’Etat. 

Colbert liquida les revenus , en dix 
années } il les augmenta en les liqui- 
dant J & les forces de l’Etat augmen- 
tèrent à proportion. En 1671 , Mes 
rentes fur l’hôtel -de -ville Te rédui- 
foient à fept millions trois cent mille 
livres. Il fe fit une maxime de Mes 
tenir toujours au même point , per- 


RemôJes 
appliqués 
par Sulli 
Colbert. 


Principes 
de Colbert 
Tur les ren- 
tes. 
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fuadé que le roi & les peuples feroient 
à leur alfc, tant que les chofes de- 
meureroieiu dans cet équilibre. La 
paifiun de Louvois pour la guerre , 

& les faufles idées qu’il fuggéra , for- 
cèrent Colbert à s’écarter de foii prin- 
cipe. 

Il y revint après le traité de Ni- 
mèguei & à fa mort, en i 68 l , les 
rentes fe trouvèrent, comme en 1671, 
d’un peu plus de fept millions. Etein- 
dre les rentes par toutes les voies 
équitables, ou du moins en fixer la 
durée , ce doit être un des principaux 
objets du gouvernement. 

Qiioique les traités extraordinaires ^ 
aient des fuites moins durables , ils 
font eu eux -mêmes beaucoup plus | 
odieux & plus injullcs. “ Qu’y a-t-il ' 
„ en elfet de moins légitime que de ' 
„ faire ce qu’on appelle un traité ex- 
,, traordinaire, fur l’idée d’un hom- 
„ me d’affaires, lur un avis qu’il pro- | 
,, pofe , & dans lequel , en fuppofant 1 
„ un prétexte frivole , on comprend 
„ deux ou trois mille familles , à qui j 

„ on enlèvera , de force & par auto' j 

■ » rite , ‘ 
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J, rite une partie, non du revenu, 

,} mais du capital de leur bien; & ' 

„ de repafler ainfi , tour à tour Sc à 
„ dilFérentes reprifes , les trois quarts 
,, des fujets du roi, en leur deman- 
„ daiit tout à la fois des fommes con- 
„ fidérables qui les ruinent fans ret 
„ fource J pendant qu’on ne fait rien 
„ payer aux autres, qui font égale- 
„ ment obligés de foutenir la caule^ 

„ commune , & de contribuer aux 
„ befoins du royaume „ 'i Le duc de 
Noailles rapporte quelques exemples 
de ces traités fi communs depuis Col- 
bert > il montre les vexations dont iis 
font la fource , & il en infpire l’hor- 
reur. 

' Une impofition générale fur tout préférer 
le corps de l’état lui parole infiniment une impofi. 
préférable, dans les cas de nécelfité. 

Elle n’entameroit qu’une partie du le* cas de 
„ revenu : chacun en feroit quitte 
„ pour modérer fa dépenfe , pour fe 
„ priver de fon fuperflu ou de quel- 
,, ques commodités, il conferveroit 
,, toujours le capital de fon bien > 

„ fans être contraint ni' à faire des 

Tome V. £ 
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,, empriints ni à vendre Tes effets. 
„ Et quand mètre on iroit julqu’à de- 
,, mander une portion conlidérable 
„ des revenus des fujets du roi , com- 
„ n e cela n'arriveroit que par degrés 
& à mefure que les befoins aug- 
3, menteroient , ils diminueroieiit de 
,, même infenfiblement leur dépen- 
,, fe : la condition feroit égale pour 
tous i perfoiine n’en auroit honte , , 
J, parce que ce feroit le foît com- 
,, muni on feroit plus lié à la pa- 
,, trie , dès qu’on contribucroit à fa 
„ défenfe avec une proportion équi- 
elle „ table i & le jour de la paix , qui 
„ feroit le jour de la ceffation des 
„ dépenfes extraordinaires , feroit le 
„ jour de réjouiffances & d’acclama- 
„ dons , où chacun rentreroit dans 
,, l’entière poffeilion de fon revenu, 
„ fans avoir été forcé d’en aliéner 
„ le fonds , & fans avoir le chagrin 
,, de voir une troupe de gens in- 
„ connus enrichis à leurs dépens 
Pour cela , il faudroit être bien fur 
que Ja fin de la guerre feroit la fin 
jie, la contribution. , 
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Que l’on confu'tc l’expérience » qui 
vaut toujours mieux que les discours 
& les raifonnemens. Depuis 1689 
jufques & compris 1699 , tems où 
la France a eu le plus d’ennemis à 
com^ttre, les dépenfcVont monté à 
deux milliards j & il y a èu pour en- 
viron lix cent niillions daliénations 
ou d’affaires extraordinaires. “ Si on 
„ eût impofé cinquante millions par 
j, année , dès 1689 , qui eftie mon- 
9 , tant du dixième & de la capitation « 
s, ce fonds ^feul.^uroit fuffii & on 
95 eût été eii état de remettre au peu- 
pie cette augrnentâtipn de charges , 
,V au moment de la paix , ou , tout au 
99 plus tard , une année après , làns 
9) compter qu’il cn.auroit coûté plus 
», de quatre-vingt-deux millions de 
9, moins au:ç peuples , dont les trai- 
9 9 tans ont profité pour la remife qui 
99 leur d'été accordée par leurs trai- 
9*9 tés i' & fans parler des frais & des 
9, vexations qu’ils ont exercées à cette 
9, occafion , & qui paffent certaine- 
9, . ment de plus du double leur gain 
connu ' 

. 4 s« . « .«Tî*- 
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Antret Akifi > dans le cas de néccflîté , oii 
•«yeni , & fecourir aux impofitions géné- 
flTt Us”U- raies. Si elles font portées jufqu’au 
ployer. point de ne pouvoir en faire le re- 
couvrement » il faut bien alors y fup- 
pléer par des emprunts & payer les 
intérêts. Mais ce doit être avec la 
condition de defliner toujours un 
„ fonds , pour le rembourfement du 
), capital , dans un tems fixe & con- 
„ un , ainfi que cela fe pratique dans 
,% les pays qui ont le plus d’attention 
à ménager & à fdutenir leur crédit. 
„ On peut aufli avoir recours à des 
aéatibns de rentes Viagères : c’efl: 
,, de tous les moyens celui qui eft 
), le moins onéreux à l’état „. 
Inçgalité ' L’inégalité de la répartition des ini- 
ie 1* répar- p^ts ell nne autre fource dé la mi- 
impôu.** fère publique'. “ Pendant que les gens' 
„ d’affaires profitoient aux dépéris 
des peuples » eux & leurs commis 
, „ ne contribüoiènt pôittt aux char- 

„ ges de l’Etat i les perfonnes ac- 
créditées, dans les provinces trou- 
vaieiit le moyen de s’en exempter j 
„ les fermiers des terres augmen- 
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(, toient ou diminuo’ent le prix de 
J, leurs fermes , à mcfure qu’ils trou- 

i, ' voient de la protedion > & les in- 

j, tendans n’avoient garde de fe com- 
,, mettre avec les perfonnes d’un 

rang élevé , pôùr ne pas rifquer la 
,, perte de leurs emplois 

„ S’il y a un remède à ce mal , Taille pro* 
c’eft certainement la taille propor- le ft 
,, tionnelle, la jufte eftimation des utiU. 
biens du royaume , & la cennoif- 
fance des facultés des fujets du roi. 

„ U feroit à defirer qu’on put eu 
„ même tems imprimer à tous ceux 
,, qui cherchent à s’exempter aux.dé- 
3, pens des autres, combien il leur 
,, feroit àvaiitageux que la contribu- 
tion fe fit avec une proportion 
équitable : outre que cela eft jufte 
9,1 en foi , ils’ n’aurdient jamais à, 
9r^craindre là ruine de l’état , qui à la 
£n entraîne néceifair^ent celle de 
J,' tous les particuliers 
' Les impofitions arbitraires {bnt une , 
eîpece de monitre en matière de gou* ^ ^ 
verhement. Cet abus énorme faifoit teor* 
gémir le duc de NoaiUes > & il eut la 

* ... _ _ • • • k. 
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taies fur le 
«hange. 


gloire d’y mettre le premier frein , 
en faifant établir la taille proportion- 
nelle dans la ville de Lizieux , par un 
édit de décembre 1717. Son adininif^ 
tration ne pouvoir finir d’une manière 
plus honorable. 

Errcorsft- H traite enfuitè d’uii fujet fort peu 
connu alors , du change ; il prouve 
que le peu d’attention qu’on y a don- 
né, joint à la défenfe de tranfporccr 
les efpèces , n’eft pas une des moindres' 
caufes des maux publics. “ C’eft ‘pat 
là , dit-il , qu’au lieu ^e onze cent' 
millions d’cfpèces , qui devroient 
étire dans le royaume it feroit* 
difficile de compter aujourd’hui fur 
‘plus de cinq à^fix ceüt millions,'' 
,, l’excédent ayant été tfinifporté aux* 
5, étrangers On ne voùlbit pas^üé' 
les efpèces forti^eiit î ori fe fé^yoit dé' 
banquiers pour la remife âe ibii^dÿ 
cônfidérables : le change baiflà' tout- ' 
à-coup de quinze pour cent' âu ‘défa- 
iVûhtage de laFrancé : au beu de vmgt^ 
millions qu’on auroit pu yoiturer , il 
'en, coCitoit vingt-trois à l’Etat i & de’ 
plus'j tous les Fraùqais fans exception 
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perdoient quinze pour cent , fur tout 
ce qui leur étoit dû en Hollande , fur 
tout ce qu’ils dévoient aux Hollan- 
dois. Le change augiiientoit toujours, 
faute de paiement aduel. A la fin , il 
faut payer , & l’on fe trouve ruiné par 
fa faute. 

“ Les feuls véritables moyens d’em- Modérer 
„ pécher le tranfport des efpèces , ® 

„ c’eft de modérer le luxe & la fureur marchandî- 
„ pour les manufadures étrangères , étrana». 
„ & de les modérer encore plus par 
,, l’exemple du prince & de la cour , 

,, que par les loix ; afin que la France 
,, tirant moins de l’étranger qu'il n® 

,, tire d’elle, elle ne foit pas débitrice j 
„ que par conféqu-nt le change ne 
,, nous foit pas déFavantageux , & 

„ qu’il ne faille point faire fordr d’ar- 
,, gent pour folder le compte. ... . 

' „ On eft trop accoutumé en France' ^ Tmp de 
,, à regarder les chofes par parties fé- pof,r*u's*pe- 
j, parées , fans embralfer la matière tit* objet». 

„ en général ; cette manière de pen- 
,, fer fait un tort infini. Ce n’eft que 
„ la multitude des petits objets, qui 
,, compofe le tout dont , nous nous 
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s, trouvons aujourd’hui accables 
Perte dn Sur l’article du crédit , l’auteur ob- 
ferve qu’il étoit entièrement perdu à 
la fin du dernier règne ; car les em- 
prunts fe fiiifoient à raifon de vingt , 
trente, quarante , & même de quatre- 
vingt pour cent de perte j que fi la 
confiance étoit rétablie , fi on voyoit 
renoilce avec elle la circulation & le 
commeice , peut-être y auroit-ü 
fiuffifiamment de richciTes dans le 
ro}aumei & l’augmentation des re- 
venus produiroit infenfiblement de 
quoi acquitter l’excédent des dettes i 
mais qu’il eft impofiible d’avoir de 
l’exaélitude pour les paiemens , & par 
conléquent d’acquérir la confiance , 
iorfqu’aprcs les dépenfes indifpcnfa- , 
bles du gouvernement civil & mili- 
taire , il ne refte pas de quoi payer les 
créanciers de l’Etat. “ Mais fi les cho- 
„ fies étoient au niveau , fans que les 
J, peuples fuflent furchargés , tout 
,, deviendroit facile : on verroit bien- 
« tôt les revenus augmenter , par le 
„ moyen de la circulation & du com- 
„ mcrce i l’augmentation des revenus 
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procureroit non - feulement l’ac- 
9» quittement des dettes, mais elle 
aV rendroit dé plus en plus la tran- 
,, quillité au public fur celles qui ref- 
9, teroient à acquitter j & tous fies- 
9, fonds qu^il auroit fur l’Etat feroient 
99 eftimés,& vendus à leur jufte prix„V 

Enfin 9 pour achevei* le tableau des Effet$ de 
calamités du royaume , on remonte 
jufqu’à la révocation de l’édit de Nan- Nw* 
tes. “ Une multitude de réfugiés , la tes , 
i, plupart dés ncgocians , tranfportè- 
«9 relit alors leurs richelTes , leurs ta- 
9, len's & leur induftrie , dont les 
; , Etats voifîns fe font agrandis & cn- 
9, richis à nos dépens , à mefure que 
„ le nôtre a diminué & s’eft appau- 
„ vri I.a guerre ,, en foutenant par & de U 
une plus grande confommation le dé- P*”*'*» 
bit des denrées , “ a été comme la 
fièvre 9 qui foutient les forces d’urt 
9, maladc'pendànt qu’elle dure, mais 
■„ qui le mine cependant ; & ce n’ett 
'î, que ioffqu’elle éft palfée , qu’il fent 
& fon état & fa' foiblelfe. . . . 

- ,9 La France, par la fionté de fon Reflonree» 
VV ferroir ; pourroitV fi eHé étoit bien J***®'"'*’ 

E V 
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cultivée > nourrir le double des ,ha- 
bitans qu’elle. contient » & tripler 
en même tems fon commerce avec 
,, les autres Etats^ Ce fera certaine- 
ment une des plus impj,rtantes ma-] 
tières fyr lêTquelles.dç coiifeil aura , 
dans la fuite, à_4ÔuJQer toute fon 
attention ,,',] r ' ' 

On a fait On s’eft occupé, depuis le ç,ommea- 
beaiicoup, cernent de la r^encc , du foin de re- 
heaiijouç à medier a tant de maux.. Mais ce. n clt 
faire. pas q(Çq2 de fuivre de fages maximes : 
il faut en un tems de paix fe préparer 
des relTources pour l’avenir. -.QLioiquè 
Ton ait de]a éteint. quatre cent bril- 
lions de' dettes , & que la depenfe 
n’excède plus la recette que de fept 
millions , on eft encore loin d’un état 
Oftte* îm. de profpérité. Le capital des dettes 
inenf«s à ac- inimenfe : on ne pourroit , dans 
un befoin preifant , entreprendre 
d’au'grpenter aucune impoHrion, ni 
même y réulîir. Tout elt,par.con- 
féquent forcé. Aiuli il ne feroif pas 
convenable de demeurer tranquille, 
ni de fe repofer fur ce qu’un a fait 
>, jufqu’è préfent J. ..doit trs^; 


quitter. 


s» 


ïJ 
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,, vailler au contraire* à chercher , par ^ 

J, tous les moyens polfibles, à fe met- 
,, trc dans un état plus fixe & moins 
„ expofé aux inconvéniens 

Le miniitre ajoure , en finiflant fon jî* 
rapport , qu’il s’eft mis en état de don- fai?” dlliW 
ner tous les éclairciflemens néceflai- rer. 
rc s J que toutes les vues peuvent fo 
réduire, 1°. à l’ordre qui doit être 
ohfervé dans chaque partie de l’admi- 
îiiftration des finances j 2^. à l’aug- 
mentatioit de la recette ; à la di- 
minution de la dépenfej 4®. au réta- 
bliflcment du commerce & de la cir- 
culation J y®, au foulagement des peu- 
ples i 6®. à la libération de l’Etat. 

Mais comme ces matières font trop 
importantes , & d’une trop grande 
étendue pour être traitées dans le con- 
fei! de régence , avant d’avoir été exa- 
minées & difcutées dans une aifmi- 
blée.particulière , il prie le régent de 
charger de cette difeuifion tels mem- 
bres du confeii qu’il jugera à propos 
de choidr. 

Il y eut en effet des commifTaires Jn«>nTi. 
nommés , pour l’examen que deman- 

r vj 
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.U- ^ (joit le duc.de Noailles. Cet examen 

fournit la matière d’un mémoire, où 
foyiiix. expofoit le réfultat au régent. 

Mémoires On y voit , entre autres chofes , que 
rfK rfKc* les billets de l’Etat & ceux des rece- 

iitttlllct, , , _ , . - 

veurs-generaux , leuls papiers qui lub- 

fiftafient , obftruoient la circulation 

& le commerce j qu’on avoit rejeté 

comme injuJfeSf violentes ou pernicieux 

fes au royaume , divcrfes propofitions 

Les retirer faites pour retirer ou diminuer cet 

fans injufti» papiers J que l’on croyoit devoir fe 

borner aux moyens les plus Amples , 

& n’en admettre que de légitimes 

enfin , que les ’ principes de l’équité 

avoient dirigé le jugement du minif- 

tre & des commiflaircs. Les détails 

fur cette matière ne conviendroient 

point à notre ouvrage. 

Retranche- Le point eflentiel étoit un retran- 

menspro- chemcnt dans les dénenfes. Le duc 

poies Tut les i vt -n i 

défenfes. oe Noailles parcourt les parties qui 

en paroiffent fui'ceptibles j comptant 

du roi , argenterie , menus & raufi- 

que , écuries , bâtiraens , vénerie , &c. 

UU. Il fixe la dépenfe de la guerre à trente- 
cinq millions, y compris deux mil- 
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lions de p::nfionS} celle des affaires 
étrangères, à quatre millions fix cent *7^®* 
cinquante mille livres.' Toutes les rc- 
dudions propofées montent à envi> 
ron treize millions i fomrae peut-être 
médiocre , fi on la rapproche de l’é- 
norraité des dépcnfes fuperflues , que 
les abus avoient introduites , & qui 
fe font encore bien multipliées de- 
puis. 

On eft perfuadé, eft-il dit 
le mémoire, que “ plus les perfonnes, prêter en «î- 
„ que ces retranchemens regardent, toyen. 

,, font élevées par leur naiffance , par 
„ , leurs charges ou par leurs digni- 
„ tés, plus ellcsfcfe croiront obligées 
‘ „ de procurer le bonheur public i & JM, 

„ qu’il n’y en auroit aucune qui vou- 
„ lût préférer fon intérêt particulier 
„ à l’intérêt général Sans ces re- 
■ tranchemens , ajoute le miniftfe , pn 
retomberoit dans un état à-peu-près 
femblable à celui dont on eft forti : 
après la fuppreffion du dixième, il, 
y auroit un manque de fonds qu’il 
* feroit impoflible de remplacer 5 on fe 
' trouveroit obligé de ceffer les paye- 
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mens, & hors d’çtat de foutenir les 
dépenfes courantes j on perdroit le 
fruit de tout ce que le zèle du bien 
public a fait exécuter. 

f Le fuccès En fuivant les principes du duc de 
gj^in|ft"j"^_Noaillcs, il aurait fallu une fagelfe 
tion devoir conftaïue, uiic Iv Hgue économie pour 
être lent, atteindre le but ou l’on devoit afpi- 
. rerj & félon M. de Forbonais, on 
n’auroit pu liquider en quiii7e ans 
qu’environ trois cent cinquante mil- 
gyjjlujç jç lions. Le fyftème de Law, rejeté au 
Lawprêfe- çommencement de la régence, étoit 
bien plus conforme au caradére d’un 
_prince,tel que le duc d’Orléans, hardi 
dans fes projets & impatient dans Tes 
defirs. Le fuccès de la banque géné- 
rale établie par cet Ecoffois, & vrai- 
jinent utile pour ’a circulation , donna 
4ri poids aux idées fantaftiques , dont 
il faifoit le fondement des plus vaftes 
efpérances. On fe laiiTa perfuader que 
le papier fuppléeroit à l’argent , que 
toutes les dettes de l’Etat pouvoient 
s’acquitter en papier. On abandonna 
aux paflipns d’un étranger la fortune 
publique & celle4es citoyens, tandis 
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qu’on excitoit les Efpagnols à fccoucr 
le joug d’un étranger, devenu l’ar- *7^8. 
bitre de leur gouvernement. 

Les finances paflerent entre les II éblouît 
mains de Law. Sa banque devint celle 
du roi j la compagnie de commerce , affaires. ^ 
^^embradant tout, éblouit, tout le royau- 
.mej.pac des , chimères. Les actions 
montèrent a une valeur prodigieufe. 

11 fabriqua d«s billets fans nombre & 
fans mefurç j il paya effedjvemcnt en ^ , 
.papier toutes, les dettes. Mais l’illu- 
(ïoii com^enqoit à fe dilïiper , ,1e cré- 
-dit tomboit , lorfque le régeift fit coi'i- 
.trôleur-géaé,ral celui qui précipitoit 

la ruihe des aâaires. C'efi: alors , en - ■ ■; 

lyzo , que le royaume fuc abîmé dans 1720. 
un gOLiifre^ épouvantable. Les opéra- 
dons violentes , Ics loix injulles , l’exil ” 
du parlement à Pontoife i, je ,bqule-~" *. 
.verlement (ics. farnilles , le cbjws des • 
finances, tout fembloic annoncer les ' ' ■ ^ 

plus funeftes cataftrophçs j & cepen- , j, ^ 

dant la régence ne fut point ébran- 
4^^ -&la gqccre fe,fit au-dehori avec 
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1720. 
Guerre 
avec t’£fpa> 

sue. 


Chute a*Âl 
béreni & de 
£aw. 


( 

1721. 

Double ma* 
riage, à la 
pais. 


ii2 

Philippe V , ou plutôt le cardinal 
Albéronij l’avoit déclarée à la France. 
Un manifefte du roi d’Efpagne invi- 
toit les troupes franqaifes à fe ranger 
fous fes drapeanx. Il y parloit comme 
ayant droit à la régence i il fe don- 
noit pour libérateur de la nation op- 
primée. Mais une feule campagne lé 
força de recevoir la loit & de ren- 
voyer Ion miniftre. Tous les reflbrts 
qu’Albéroni feifoit jouer s’étant rom- 
pus * cet ambitieux alla finir fes jouré 
dans fa patrie , où ni la pourpre ro- 
maine ni les richeffes ne pouvoient 
fatisfeire un efprît ardent, né pour 
les intrigues de cour & pour les ma- 
Kèges de la politique. Law eut un 
fort plus malheureux ; il s’enfuit avec 
très-peu de fortune. 

Un double mariage que le régent 
avoit intérêt de fpuhaitér , fut le fceau 
de fa réconciliation avec Philippe. 
L’iiïfancc , fille de ce monarque , âgée 
de quatre ans , fut accordée à Louis 
XV qui en avoit onze: onTàmen* eii 
France , où fon éducation devoir fe 
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faire i & Mademoifclle de Montpen- 
ficr , fille du régent , pafla en Efpagne 
pour époufer le prince des Afturies. 
Le motif du premier mariage , félon 
quelques écrivains, étoit de retarder 
la naiflance d’un héritier de la cou- 
ronne : le duc d’Orléans y pouvoir 
trouver un grand avantage. Quoi qu’il 
en foit de i‘cs motifs , on lait qu’il em- 
ploya dans cette affaire le crédit du 
P. Daubenton , dont ü avoir tant mé- 
dité la perte ; que le jéfuite profita de 
la conjoncflurc, en faveur de fa fociété 
& de la bulle Unigenitus j qu’en confé- 
quence de la négocia don , Louis XV 
eut un confefleur jéfuite , au lieu du 
fage & favant abbé Fleuri , & que la 
bulle obtint tout l’appui du gouver- 
nement. Daubenton avoir prefque 
fuccédé à la puiifance d’Albéroni : 
heureufement fa politique n’étoit pas 
meurtrière. 

On vit en France un autre phéno- 
mème de la fortune, l’abbé Dubois , 
fils d’un apothicaire de Brive en Li- 
nioufin , gouverner le royaume avec 


1721, 


Le régent 
renflit par 
Daubenton, 
& les >éfui- 
tes y ga. 
gnent. 


Fortoned» 
l'abbé Ou ■ 
bois. 
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— toute l’autorité du régent. Il avoit été 

1721. fon précepteur i il avoit gagné fa con- 
fiance , plutôt que fon eftime , en 
flattant fes goûts : accufé de liber- 
tinage dans les opinions & dans les 
mœurs , il y joignoit du moins des 
talens : fes négociations , foit pour le 
traité de la quadruple alliance, foic 
pour l’acceptation de la bulle Unige- 
tus, en étoienc la preuve. Il devint ar- 
chevêque de Cambrai en 1720, car- 
dinal en 1721 , & premier miniftre 
l’année fuivante. 

Son entrée Son entrée au confeil de régence, 

occ'hon'de mois avant que d’être pre- 

Hilpute. nuer miniftre, fut î’époque d’une dif. 

pute qui pou voit en tramer des fuites 
facbeufes. Dubois s'affic à côté du 
cardinal de Rohan. Le chancelier déjà 
rappelé de fon exil , les ducs & les 
maréchaux de France ne fe trouvè- 
rent point au confeil j le maréchal de 
,Villeroi & le duc de Noailles , après 
y avoir accompagné le roi , comme 
ils y étuient obligés par leurs charges, 
fe retirèrent d'abord. Tous refuloicnc 
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d’accorder la préféance aux ca-dinaux, ■■■ ‘ 

dont les prétentions avoient été au- ^ 7 ^^* 
trefois jufqu’à l’enlever aux princes 
du fang. On écrivit, on s’échauffa, 

& la difpute fe termina par des lettres 
de cachet. 

Le jour même qu’elle commença, Cegneini 
Noailles ayant rencontré au louvre 
le cardinal Dubois, lui dit, félon les ° *** 
■mémoires de la régence : Cette jonr- 
■née fera fitmeiife dans Phifoire, mon- 
Jietar : on n'oubliera pas d'y marqutr , 
que votre entrée dans le confeil en a fait 
déferter les ^wids du royaume. D'A- Dnboîsle 
gucdeau fut exdé pour la féconde fois } * 

& Noailles le fut enfuite , malgré l’af- *i’As«cC. 
feélion du prince à fon égard , parce 
que fes principes ne s’accordoient' 
point' ^iéc ceux du miniftère. Dubois 
lui avoit fait' fa cour Ibus le régne de 
Louis XIV : il lui raandoit les nou- 
velles pendant la campagne de Cata- 
logne de 1711 J il lui témoignoit dans 
fes lettres un grand dehr de lui plaire, 

& de s’aiïurer fa proteélion. Ce même 
homme devint l’auteur de fa difgracc. ' 
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Le duc 
d'Orléans 
premier mi- 
niftre, après 
la mort de 
Daboit. 


Koaillei 
rappelé à la 
cour. 
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Le fils de l’apothicaire d’un grand fei- 
giicur , né dans une de fes terres , ' 

auili vicieux que le feigneur étoit dif- j 

tingué par fon mérite , remporter fiar | 
lui ce triomphe î Parmi tant de jeux 
bizarres de la fortune , ce n’étoit pas ^ 
le moins étonnant. Noailles conferva j 
pendant fon exil un crédit extraor- 
dinaire , & l’employa en faveur de la 
noblelTe de fa province : tout ce qu’il 
demandoit au régent , il étoit prcfque 1 
fâr de l’obtenir. i 

Dubois jouit peu de fon élévation : 
il mourut , au mois d’aoùt 1713 , j 
d’une maladie occafionnée par fes dé- 1 
bauches. Le duc d’Orléans ne dédai- < 
gna pas de prendre après lui la quan 
lité de premier miniftre j car la ré- 
gence venoit de finir avec la minorité 
du roi. Il rappela d’exil le duc de 
Noailles , qu’il avoit toujours aimé 
autant qu’il l’eftimoit. A la première 
entrevue , il rembralTe tendrement , 
lui protefte que fa difgrace n’efl: ve- , 
nue que de ce coquin de cardinal Dii- 
hois , pour me fervir de fes propres ' 


i » 
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termes. Eh bien / que dirons - nous ? 
ajoute-t-il avec une forte d’embarras. 

Noailles répond en homme d’efprit : 

Fax vivist reqtties defiinSHs. (Paix aux 
vivans, repos au morts.) Il trouva 
le prince fort changé » fe douta qu’il 
étoit menacé d’un accident , & lui con- 
feilla de fe faire faigner fans délai. Le 
duc répondit qu’il n’en a voit pas le 
tems. Le lendemain 2 décembre , il Mort 
mourut d’une attaque d’apoplexie i 
prince digne d’éloges par fon efprit , 
fes taicns , foii courage , fa fidélité 
même, que la calomnie attaqua de la 
manière la plus atroce; mais dont la 
politique fut moins fondée fur la fa- 
geife que fur l’iiuérèt , & dont le gou- 
vernement augmenta beaucoup, par 
le fyilème deLaw,cctte fureur du luxe 
& cette foifinfadible de l’or, qui ont 
fenfiblement corrompu les maximes 
& les mœurs de la nation. 

Il venoit de rendre public le ma- Miriafe 
riage du comte de Touloufe avec la Toalwife*** 
marquife d& Gohdrin , fœur du duc avec une 
de Noailles ; mariage fait fecrette- 
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ment dans la chapelle de l’archevê- 
\l^l' ché. Le duc lui en avoit demandé la 
publication, & l’avoit obtenue fans 
peine. Si le prince eût vécu , quelle 
part ne lui eùt-il pas donnée dans les 
affaires du gouvernement ? 
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LIVRE SECOND. 

X.«E DVC DE BoUFBON-CoyDÉ, * ' 
en apprenant au roi la mort du duc ^7^/* 
d’Orléans, demanda & obtint fur 
champ la place du premier miniftre. Bourbon. 

Il éroit jeune , aimoit les plaifirs , 
doii. ait confiance à des perfonnes 
qui dévoient en abufer : il fit,. des 
fautes, & (es bonnes qualités ne fuf-’ 
jfiloient pas, pour que l’on pût fe pro- 
mettre un gouvernement heureux. 

Le n ariage de Louis XV avec fin- Mariage de 
faute fut r'^'ipu d’abord, fans con-^°““^ 
fuiter la cour d’Efpagne , fans négo- 
cier une affaire fi délicate. On ren- 
voya la jeune princefle , parce qu’elle 
ne pou voit être nubile de longrtems. 

On choifit pour reine de France la 
fille du roi ci Pologne détrôné, Sta- 
niflas Leezinski, dont l’élévation paf- 
fagère avoit été l’ouvrage de Charles 
XII , & que fen titre de roi n’empê- 
choit pas de vivre obfcur en Allema*. 
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1724. 

Abdication 


gne. Cette démarche occafionna en- 
core une rupture entre les cours de 
Verlailles & de Madrid. 

De nouveaux phénomènes éton- 
nent l’Europe. Philippe V abdique 
en faveur de Louis fon fils. Ses va- 
peurs & fa piété fcrupulcufc l’y pré- 
paroient depuis quelques années : h 
poids de la couronne lui étoit devenu 
infupportable, & Daubenton, o’û s’é- 
. . toûoppo{eàfarctraite,ne vivo., plus. 

négociation fe- 

à VicRuc. crctte de Ripperda » hoüandois » di- 
reâeuT de manufadures en Efpagne , 
termine en grande partie , par le traité 
de Vienne , les ‘différends de cette 
cour avec la maifon d’AutricIie. Dès 
le tcms de la régence , un congrès 
étoit ouvert à Cambrai pour la même 
fin , fans que les négociateurs eufient 
Son rien fait d’important. Ripperda, de 
retour à Madrid devint duc & pre- 
mier miniftre, dans une monarchie où 
les talens d’Aibéroni avoient échoué 
contre tant d’écueils. Son peu de ca- 
pacité, fon imprudence & la- haine 
des Efpagnols précipitèrent {à ruine ; 

il 


lion & f« 
chute. 
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il fut réduit à fc réfugier chez les ' 

Maures. 

A f traite de Vienne , aux en- i ~ 
treprilës que le renvoi de l’infante irzfy. 
pouvoir occafionner J leducdeBour- LccarJin.il 
bon oppofa une ligue entre la France, fuppUnt'e le 

■ l’Angleterre & la Pruife, par le traité ducdcBour- 
de Hannover. Mais cette contre-bat- 

• terie fut inutile. Bourbon refta peu 

- dans le miniftère. Fleuri , ancien évê- 
que de Fréjus, qui ur^ut été précep- 
teur du roi, qui je oit de fa con- 

. fiance & de l’eftime de la cour, homm© 

- d’un caradère doux & d’un efprit ai- . . • 
mab'e , fupplanta , en 1726', le prince 

du ï ng, dont l’exil fit palTer toute 
-l’autorité eîitre fes mains. Il termina 

• bientôt la brouillerie avec l’Efpagne , 

■ où Philippe V avoir repris la cou- 
ronne, après la mort du jeune roi fou 

fils, enlevé par la petite- vérole en , *“ * 

“'1724 


* Son confefleur , jefuite efpagnol , & 
! quelques autres théologiens , lui ayant per- 
fuadé. qu’il ne pouroit pas en confcience 
Tome V. F 
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L;i fortune du cardinal de Fleuri , 
1726. car il fut décoré du chapeau en coro- 
mençant ion miniftere , portoit fer 
raaère. un fondement plus iblide que toutes 
les autres , fur la modération & la 
fagelTe. Ce n’eft pas qu’il n’eût deiiré 
le gouvernement qu’il ne s’en fût 
ouvert le chemin avec une forte de 
dextérité. Mais fon ambition , née des 
. circonftances plutôt que du caraélère, 
ne fut ni avide ni corHraire au bien 
de l’Etat. ' - 

S« fortune i| gvoit écrit de Fréjus , en 1708, 
»ajs 7 oîidc. * maréchale de Noailles ; “ je con- 
„ nois depuis long-tems tou.'es vos 
„ bontés pour moi , & combien vous 
,, êtes vive fur les intérêts def ceux 
,, que vous honorez de votre amitié. 
,, Âlais ils y a de certaines étoiles 
fh ,, qu’on ne fauroit vaincre : la mienne 


remonter fur le trône, la reine , le maréchal 
de TelTé , alors ambaffadeur en Efpagne , 
& le nonce du pape , curent des peines in- 
: finies à dilfiper fes (crupules ; on n’en fe- 
roit pas Venu à bout', fi ces théologiens 
avoient peiûfté dans leur fentimant. 
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^ cft de ce nombre : auffi n’y fongé- 
je point, & il vaut mieux s’épar- 
„ gner les mouvemens Cepe|i- 

- duiit fixé a la cour , il l’aima , il y 
. fut aiméi il prit le goût des arfaires, 

il fe mit en état de les c induire. Enfin 
à l’âge de foixante & treize ans , U 
entra malgré fon étoile dans la car- 
rière la plus brillante j & fans avoir Idée de Tas 
le titre de premier miniftre , il en eut 

1 • Tl /' 

tout le pouvoir. 11 gouverna, linon 
en génie élevé qui exécute de gran- 
des chofes , du moins en homme 
prudent , qui préfère l’elTentiel au 
fpécieux , qui s’accommode aux con- 
jonélures , qui regarde la tranqui'- 
lite publique comme le fondement du 
bonheur , & qui , par la feule écono- 
mie , fait guérir des maux que les re- 
medes violens pouvoient augmenter. ÆÊÊ 

Si l’abbé de Montgon , dans fes Mé- Partialité 
moires, d-'iine une idée bien 
rente' du cardinal de Fleuri, il avoue conue lui. 
lui-tnème fa partialité, en déclarant 
que l’objet de fon ouvrage eft, non 

- d’écrire Thiftoire de fon tems , mais de 
prouver les injuftices de ce miniftre 

Fij 
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'*-• ' ' ' à fon égard. Comment ne pas Je foup- 

qonncr dès-lors de beaucoup d’exagé- 
ration, 'fur les défauts de celui qu’il 
accufe ? Les citations même de l’Ecri- 
ture & des Pères , dont il hérilfe quel- 
quefois fes pages , le rendent fufpeél 
d’avoir eu ce qu’on appelle d’ordinaire 
le fiel d'un dévot , avec l’humeur d’un 
mécontent. L’abdication de Philippe V 
Négociation lui avoit infpiré l’eiivie d’aller en Ef- 
r^^rEfpt. » s’attacher au fervice d’un mo- 
gne. narque fi religieux. Le duc de Bour- 
bon le chargea d’y ménager en fecret 
le raccommodement des deux cours *. 
Il revînt en France , avec une com- 
' miffion de Philippe , d’intriguer fous 
main , pour lui aflurcr la fucceflîon à 
•^la couronne , en cas de mort de Louis* 
XV. Il avüit ordre de ne point trai- 
i, ■ ter avec le cardinal , & de ne lui point 

laificr entrevoir qu’il fût chargé d’au- 
cune affaire. Cependant il lui confia 
tout, fon iiiftruïüon même , dans les 


' * Voyez Mémoires de Montgon , tome 

ni. 
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premiers entretiens , quoiqu’il fe dé- 
fiât beaucoup de lui. N’en difons pas 
davantage. Ce trait prouve aflez que 
l’abbé de Montgon pouvoit avoir de 
grands torts , & en fuppofer injufte- 
inent au miniftre. Fleuri aima l’ordr^ 

& la paix i le royaume fut floridant 
jufqu’aux dernières années de fon mi- 
niltère : voilà ce qui fixe en fa faveur 
le jugement de la poftérité ; quelques 
reproches qu’on puifle lui faire fur les ' 
lettres de cachet , prodiguées pour la 
bulle Unigenitus -t fur la protedion ’ 
peut-être excelfive accordée à la • 
finance , & fur une économie quel- 
quefois outrée , dont lés inconvéïiieus 
fe feront fentir. 

L’union des cours de Madrid & de ■ P«tîte 
Vienne, la compagnie de coi^^iuerce 
établie à Oftende par l’empereur , & avec Us Ait- 
fayorifée par Philippe V , produifirent 8'°^* 
un commeneemenc de guerre entre 
l’Angleterre & l’Efpagne. Les Efpa- 
gnols afliégèrent Gibraltar au mois de 
février 1727, perdirent leurs troupes 
devant cette place , fans avancer leurs 
travaux j éprouvèrent , comme en 

F iij 
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d’autres occaHons , les fuites funcfles ■ 
i /z6,. jjg la temeriré & de l’imprudence, & 
furent trop heureux que le cardinal 
de Fleuri ménageât promptement la 
paix , fans laquelle ils auroient infaiU 
liblfijnent fuccombé. La compîgnie 
d’üftende ne fubfifta point. 

• Nous verrons bientôt le duc de 
cîiitive fes Noailles reparoitre fur la fcène. L’at- 
tachement du cardinal de F leuri pour 
la maréchale là mère , étoit le moin- 
d e titre de diftinélion , après les fer- 
vices qu’il avoit rendus], & la réputa- 
tion qu’il avoit acquife. Toujours ap- 
pliqué dans les intervalles de repos , 
il fc rendoit toujours plus digne de 
préfider aux grandes affaires. Le goût 
même de la littérature étoit en lui un 
moyen d’enflammer fon zèle , & d’é-f 
, tendre fa capacité. Si le cardinal ne 
jugeoit pas à propos de partager avec 
lui les foins du gouvernement i s’il 
craignoit même la fupériorité de fon 
génie, du moins ne pouvoit-il s’em- 
pêcher de reconnoitre combien il 
pouvoit être utile à l’Etat , dan? les 
occalions importantes. 
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Extrêmement fenfible à tout ce qui 


doit alFcdler les âmes honnêtes , 

Noailles , qui s’étoit vu honoré de l’a- s-^to'jt’re^ ^ 
mitié & des grâces du roi d’Elpagiie , froidi à fon 
fouffroit beaucoup depuis lung-temps, '^|j^^^*“® 
de le favoir aliéné, ainlî que la reine, k\ 
fon égard. Nous ignorons la caule de' 
ce changement : on ne peut l’attribuer 
qu’à de faux rapports , auxquels les 
conjonctures avoient tant de fois 
fourni matière. Quand Montgoa re- Cesombrt. 
tourna en Efpagne , le duc le chargea g** fc uilB • 
de difliper des préventions fi injuftes 
chofe d’autant plus facile , que la 
bonne intelligence étoit rétablie entre 
les deux coürs Dans une lettre de 
remerciement à cet abbé , après lui 
avoir parlé en général des memvats of~ . 

fices ^ que Itî jala'ifie ^ l'envie ^ la ca* 
l&.nnle ont inventéi ^ pour le' noircir 
aUx yeux de Philippe V : “ Je le ré-‘i 
pète hardiment , dit-il, je ne vou-i 
„‘'drois pas une demi-heure de coiv*‘ 

i oj'u fio.’i.j: }. . r^a 




■ ■ >1 


Mémoires- de Montgon , pièces Juftifi- ' 
•atives , tome VIII , page a6. i . .. î 
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" '• „ verfation avec leurs niajeftés Ca- 

^7^^* „ tholiques, pour les convaincre en- 
,, tièrerneiit de la droituri. de ma con- 
5 , duite , & de la fincérité de mes fen- 
j, tiniens Perronne en cjffet n’eut 
p'us à cœur de maintenir, entre les 
deux eouronnes , runion & l’harmo- 
nie fi néceflaires au bonheur com-, 

Affaire*”^”* 

ae madaine tendieflc paternelle fubit unè 
d’Anna- , épreqve non moins douloureufe. Une 
5"»®'.. . de les filles avoit époufé, au commen- 
'■ cernent de la régence , le prince Char- 
les d’Armagnac. Il auroit pu aifément 
alors lui obtenir une penfion : l’ufage 
Zf i«f l’invitoit à la demander; mais plus il 
farinai de étoit fiir de l’obtenir , fe trouvant à la 
neuri. tète des finances , plus il fe crut obligé 
de donner- l’exemple d’un défintérèf- 
fement tel que les befoins de l’état , 
l’exigeoient. La fituation de fa fille . 
devint déplorable. D’injuftes prétextes 
éloignèrent d’elle pour toujours fon . 
mari ; la rédudion des rentes , & le 
I^'ftème lui enlevèrent prés de la moi-' 
tié de fon revenu. Elle fut réduite plu- 
fieurs années à vivre dans un couvent 
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elle ne pouvoit y demeurer toujours. ■ ' 

Le duc de Noailles la retira chez lui , 
fe félicitoit de l’y voir i mais s’inquié- 
toit fur fon fort, en cas d’événemens 
domeftiques , qui pourroient la faire 
fortir de fa maifon. H s’adrefla enfin Noaîllé» 
au miniftre j il lui repréfenta combien Jjî*n"pour 
fd fille feroit à plaindre avec le nom «iie nne 
qu’elle portoit , de fe trouver feule , penfion. 
fans appui , fans biens , ayant à peine' 
de quoi fubvenir au plus indifpenfable 
néceflairej & il demanda une penfiou ‘ 
pour elle. 

La force des raifons , la manière Refns bon- 
de les faire valoir , le penchant même 
du cardinal , ne purent l’emporter fur Fleuri' 
fes principes d’économie. Il répondit 
^u duc , que fa propofition tireroit à unrt du i 
de grandes confcquences j que d’au- 
très perfoniies confidérables étoient 
dans le cas de laprincefle d’Armagnac , 
ayant beaucoup perdu au fyftème. 

“ Vous favez aufii l’état de nos finan- 
55 ces, ajoutoit-il i & je vous crois 
,5 trop raifonnable , f^our ne pas en- 
,5 trer dans les juftes raifons que j’ai , 

„ de ne point propofer cette deman^ 

f Y 
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— I JJ -U roi. Madame la duchclTe du 
^ „ Maine, & madame la duchefTe d’Or- 

j, léans ne me prelTent pas moins , 

,, l’une pour elle , & l’autre pour 
- s, mefdemoifclles fcs fiücs. La moin- 
)» dre porte qu’on ouvriroit à ces 
55 fortes de grâces , nous accableroit 
55 de follicitations ou de plamtes. J’ef- ' 
»5 père que vous vo'udfcz bien vous 
55 mettre à ma p’ace , & que vous 
55 n’en ferez pas moins perfuadé de 
j>' mon attachemen;: pour vous Le 
duc deNoailles agilfoit en bon père i 
le cardinal de Fleuri en bon miniftre 
. d’Etat. Toutes les confidérations per- 
‘ • fonneîlcs d;nvent céder au bien pu- 
blic i & les Eiianccs ne pouvoient fe 
rétablir , qu’en fe bornant aux dé- 
pcnf'es elfentielles. 

Corrfîpoiv Ces clcux hoiumes rares paroiiToient 
litre du car- Cordialement unis. Leurs lettres , jul- 
diivtiavecle qu’au commencement de la guerre de 
1.7 H 3 roulent fur de petits ôbjets, 
traités d’une manière agréable. L’en- 
jouement fe mèloit quelquefois dans 
leur commerce. On en jugera par la 
réponfe fui vante du cardinal à unç 
lettre que* nous n’avons point. 


/ 
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“ Vous croyez fans doute , mon- 
„ fieur , que je n’ai rien à faire , puif- 
„ que vous me propofez des quef- 
„ dons les p’us diffici’es à réfoudre. cardinal 
,, Vous m’avez forcé à faire des re- rf* au 
„ cherches très-pénibles dans tout le 
„ cours de notre hiftoire ; 8 c j’ai enfin 1 1 juillet 
5, trouvé , après avoir parcouru le 
„ règne de tous nos rois , que le goût 
,, que M. le dauphin marque déjà. 

,, pour les chiens , vient en droite 
3, ligne du roi Dagobert. Il cft vrai 
„ qu’une chronique fcandalcufe porte ' 

J, qu’un beau jour, après avoir dit' 

,, un adieu fort tendre à ceux qu’il 
,, avoit , il les fit noyer dans le Rhin. 

„ Mais une hilloire-bien plus fidelle' 

,, alfure , que ce ne fut qu’après une 
,, douzaine de fort vilaines chalfes 
qu’il avoit faites ; & qu’il en reprit 
,, un moment après deux cens autres, 

J, qui le Rrvirent depuis f )rt fidelle- 
j, ment. Voilà tout ce que j’ai pu dé- 
,, couvrir de plus alTuré i 8 c vous 
„ voyez qu’jl m’a fallu remonter bien' 

„ haut , peur trouver l’origine d’une 
„ inclination fi bizarre. -Nous avons 

l vj 
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'• ' ** même, dansla bibliothèque du roi, 

^ 7 ^^' ,, les noms de tous ces chiens , écrits 


35 


35 


• 5 


35 


• > 


55 


de la main propre de Dagobert. 
Après une recherche fi favante , 
je vais me repofer par une petite 
conférence avec M. Walpole , qui 
eft la fécondé d'aujourd’hui. Vous 
favez , raonfieur , à quel poi nt je ‘ 
vous honore 

épargner au miniftre 'a peine 
’ de faire de longues réponfes ^ le duc 
ifoâ.1729. d’apofliller feulement fes let- ‘ 

très. C’eft une très-belle méthode 
que celle des apoftilles, lui dit le 
cardinal en apoftillant , & l’inven- 
tion m’en plait beaucoup , .. La na- 
ture de cet ouvrage ne permet pas de 
rapporter un nombre de traits plai- 
Leroien- fans que fit naître cette méthode. Le ' 
trc dansia entra lui-même un jour dans la' 
P U antenc. Noailles , envoyant une 

relation des réjouiffances , que le 
Roufiillon avoit faites pour la naiC. 
fance du dauphin , marquoit au car- 
dinal : “ Comme je crains que votre 
„ éminence ne voulût peut-être nous 
,> envoyer quelque ordonnance de 
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comptant, pour nous dédommager ** 

», de nos frais , je la fupplie de ne 
J, point fuivre en cela fon inclination, 

», & de nous laifler l’honneur en en- 
», tier lettre lui revint avec 

cetie apoftille du roi : Le duc de 
Nouilles contribuera dhm tiers , qui ' 
fera pris fur fa tetre de Poix. Son 
fécond f'is venoit de l’avoir par fuc- ' 
ceflîon. 

Au fuiet de la petite-vérole de la I-ettrei an 
marquife de '\^illars, fille du duc, mo- p^t'îe^Jéro- 
dèle de dévotion & de chanté , le car- le de mada- 
dinal écrit plaifamment : “ je vous 
„ prie défaire dire à la malade, qu’elle" 

„ aura au moins du rouge, ma'gré 
», elle, pendant cinq ou fix raoisj mais 
», fi elle en vouloir vendre, car elle • 

„ aime à làire argent de tout , je crois 
,l qu’elle en auroit peu de débit • 

Le duc de Noailles répond : la mar- 
„ quife de Villars, à laquelle j’ai fait 
„ parvenir par ambafladeur les bôn- 
,, tés de votre éminence, & l’article 
„ de fa lettre qui la regarde , me 
», charge dé la remercier très-hum- 
?» biemcni de l’honneur de fon fou- 
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„ venir & de fes bontés, & de lui 
,, marquer en effet qu’elle eft affez 
,, embarraflee du débit de fon rou- 
,, gej mais qu’au défaut de l’argent * 
,, qu’elle en pourroit tirer, elle fait ^ 
5, mettre à part tout ce qu’elle aura 
,, de trop pendant le cours de fa ma- 
ladie , fait de bouillons, pots de- 
„ gelée , firops , apozèmes , tifanes , 

5, remèdes j médecines , cordiaux , 

,, abforbans , volatils & autres , &c , 

5, fans omettre même les uftenfiles ‘ 
3, qui lui auront fervi ; le tout ponr 
,, accommoder votre éniinencé au 


.• . „ plus jufte prix, pour les hôpitaux 

J, du roi. Elle pjétend que c’eft un 
„ marché tout d’or pour votre émi- 
5, nence. J'attendrai fes ordres fur 
„ cela , n’ofant rien prendre fur moi , 
„ & né voulant poiiit embarquer ' V. ‘ 
,, E. dans un juauvais marché ,,. Le^ 
cardinal met en apoftille ; il faut at- 
tendre notre retour , ^ vérifier avec 
experts toutes chofes , fur lefquelles il 
UC- feroit pas impq/Jihle qu\ly eut des 
fq fieJ pour ce payement. . 

Lettre fur Comme la ménagerie etoit fous les 
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ordres du duc de Noaüles , la mort ^ 
d’un lion lui fournit'matière de lettre 
au miniflre. “.Je n’ai point eu l’hon- {fondera 
3» neur d’écrire a V. E. à l’occafion ménajeri*. 
ï> de l’ccuf d’autruche qui a été en-nmaii7)ù: 
3ï voyé au roi 5 mais voici une aven- ' 

9, ture de ménagerie plus intéreflan- ’• 

93 te , & dont je fupplie V. E. de pré- >- - 
93 venir fa majefté : c’eft la mort du 
33" pauvre lion , qui étoit depuis long- ’ 

33 tems dans une langueur qui me-, 

3, na(,oit ruine. Je le regrette beau-' 

33 coup, parce qu’il tenoit fans dif- 
3, Êciilté le premier rang dans les 
9, cours 3 & que c’eft un animal dif- 
Êcilc à remplacer. Mais d’un autre 
3> côté , je me confole avec- V« E. 

33 ^uand je fonge qu’il lui Elloit ré- ' 

3, ^lièremcnt fept à huit livres de 
33 viande par jour pour fon ordi- 
3, naire ' i 

. V^oici l’apoftiile. Le roi a fait une. RépoAre 
petite exchxmation^en apprenant la nior^ miniftr©. 
du pauvre lion j mais il n'a pas laijjw 
de porter cette nouvelle avec courage. 

Son O ■dinuire étoit un peu fo)'t ^ ^ ne^ 
iaiJJ} pas de tenir [on coin dans la 40;;- 
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folation. Il laijfe me veuve bien affigie , 
1726. qjfi j-gy^ difficile à remarier i mais au 
moins elle n^héritera pas de la penfion 
de fon mari , à moins que ce ne fût la 
coutume d'Afrique. 

oHe*quelî***" efprit d’économie fe fait remar- ' 
quefois quer dans toute la conduite du cardi. ' 
nal : c’étoit refprit dont on avoit le 
plus befoin. Il y joignoit le courage ' 
qu’il faut pour refufer , & la politeflc ' 
pour adoucir le refus ; mais tout doit 
avoir des bornes & des régies : le mi- 
niftre évitoit par économie certaines 
dépenfes qu’on auroit dû faire par 
raifon d’état. Le tems approche où 
il aura fujet de s’en repentir, 
stanifla» L’hcurcufe paix , maintenue avec ' 
p'*i an-dedans & au-dehors , ' 

détrin/ùne fut enfin troublée par l’événemer^t le 
fecondefois. plus difficile à prévoir. Leroi Stanislas, 
beau-père de Louis XV , élu pour la 
fécondé fois roi de Pologne , après la 
mort d’Augufte II en 17^^ » fembloit 

f fouvoir compter fur les fuffrages de 
a nation. Mais fur quoi compter dans 
un pays d’anarchie ? Il y eut une au- 
tre éleélion en faveur de l’éleâcur de 
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Saxe,’ Êls d’Aiigufte, foutenu par Ies“***’ 
armes de l’empereur Charles VI & 
de la RufTîe. Stanislas eft alhégé dans_ 
la ville de Dantzick. On. lui envoie 
de France un ioible fecours, qui ne 
peut fervir qu’à augmenter le cha-. 
grin de fa difgrace. Il le voit bientôt, 
réduit à s’enfuir déguifé en matelot, 
à travers les Riifles , dont le géné- 
ral Munich avoit mis indignement fa 
tète à prix. . 

On. crut qu’il étoit de l’honneur 
du roi de France , de venger une telle 
injure. Le cardinal de Fleuri formateur, 
une ligue av:c les rois d’Efpagne & de • 
Sardaigne, contre l’empereur. L’An- 
gleterre & la. Hollande virent fes pro- . ’ ’ 

jets fans inquiétude, parce qu'elles .1 

étoient fures de fa modération. Le 
maréchal de Berwick s’empara du fort 
de Kelh à la fin de la même année . 

17^^. L’année fuivante, la guerre de- • 
vint plus vive , foit en Italie , foit en 
Allemagne. , 

Je ne dois parler des opérations "''nin 
militaires, que d’après les correfpon- 
dances du duc de Noailles j donc le 
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i ML . : i i . !-- j recueil eft prodigieufement volumi- 
^ I7>4- lieux. laniais général n’écrivit plus au 
matériaux nulieu des camps , & ne hit cepeii- 
de n« rela- dant plus aétif. Sa tente pouvoit fe 
comparer au cabinet d’un miniftre ; 
& quelquefois d’un homme de lettres $ 
quoique fes troupes le viflTent toujours 
en mouvement dans l’occafion. Mais 
ce genre de travail, très-louvent mi- 
nutieux par fa nature , fournit peu de 
matériaux à l’iiiftoire , quand l’hiito-' 
•'* ' rien fe f.ir une loi dè n’écr re qi;e les 

chufes utiles & remarquables. Laili 
fous aux gazettes ce qui ne peut in- 
térefler ailleurs. 

te comte -Le maréchal de Berwick comman- 
forfen'er^ rarniéc d’Allemagne. Le duc de 
dit. Noiiiîles fervit fous fes ordres, ainfi' 
K. que le comte dcBelle-Iflc, lieutenant •> 
gnéral , homme à vaÜcs projets j qu’ilt 
fui voit avec une ardeur extrême j af. 
pirant à tout , c. pable de beaucoup de 
chofes par fes talens,tmais capable' 
aulTi de s’égarer dans fes ^}'ftème6,'. 
" ' & de fe lailfer éblouir par des appa- 
rences. 

•‘Nc«îU« Cq dernier s’étoit attiré plus de- 


.i 


Digiiized by Google 


f 


P0LITIQJE5 ET MILITAIRES. IJ^r 

confiance que l’autre; j’i?nore par. 
quds moyen?. On l’avoit mis dans le ^ 7 ^ 4 * 

I ^ J / . » n’eft pa* 

Iccret des operations projetées : pro-çç^fy^^ 
bablement on n’avoit fait qu’adopter 
fcs .vues. Il fut chargé du fiége'de 
Traerbach : Noailli:s fut defliné à le 
couvrir, fans qu’on lui eût aupara- 
vant rien communiqué. Son amour- ' 

propre en devoit foulfrir ; fon 2èle 
pour le bien du fervice le rendit plus 
fenfible à u’aiures choies. 

Dès le commencement d’avril , on 
fe met en campagne, les chemins étant campa>,Tie 
affreux, les troupes. n’cia^it pas en-t™ppr^«- 
corc dans un état , convenable , Icsf^*"' 
fourages & la fubfiftance de la ca- 
valerie paroiflant encore incertains. 

Le duc de Noaüles ne concevoir rien 
à cette marche ; il s’efforqoit d’en fau' 
ver les inconvéniens à fon corps d’ar- , 
mée. Il rendoit compte de tout au 
minillre de la guerre , M. d’Anger- | 

vjlliers, qui lui témoignoit une ef- 
ti me .particulière. Peignant fa fitua- 
tion au camp de Hambourg : “ Elle fç-gaiUeTà 
n’eft pas brillante , difoit-il , mais M. i'Angtr- 
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elle eft^encore moins agréable ; 
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Noailles 
«hargé de 
l’attaque 
des lignes 
d’Etlin^en. 


Ji. S mai. 

Son eftime 
pour le 
comte de 
Saxe. 

Il reconnoU 
fentlroit par 
où l’on doit 
attaquer. 


je ne fais rien de plus trifte que 
de vivre du jour à la journée , & 
d’ètre toujours en peine du icn- 
,, demain 

Après quelques femaines perdues- 
dans l’incertitude , on commence en- 
fin le fiége du château de Traerbach y 
& le maréchal de Berwick fe difpofe 
à pafl'er le Rhin. Il fe fait joindre par 
le duc deNoailles au Fort-Louis , le 
premier mai i il lui donne l’avant- 
garde i & , après le pafTage du fleuve , 
il le chargea d’attaquer les fameufest 
lignes d’Etlingeii , où les ennemis 
étoient poftés. Le duc fe rend à Raf-* 
liadt , s’informe de tout, s’avance &- 
examine les chofes par lui -même, 
accompagné du comte de Saxe, alors 
maréchal de camp , dont il célébroit • 
le mérite, & qu’il femb'oit annon-' 
cer dès-lors comme le défenfeur de < 
la France. L’endroit le plus foiblc des 
lignes étant la partie des hauteurs, 
qui touchent aux montagnes noires , 
il a grand foin de ne donner aucune . 
jaloufie aux ennemis de ce côté - là , 
9i d’attirer ailleurs toute le^ar atteu- 
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. tion. Sur fon rapport , la réfolution -*■ 

: eft bientôt prife d’attaquer par la ^754* 
montagne ; il court l’exécuter avec 
fon ardeur naturelle , jointe à toutes 
les mefures de la prudence. 
r II avoit onze' bataillons , cent ca- Dirpofition» 
rabiniers , des gardes - du - corps , & ^ 

' deux régimens de dragons. Il arrive 
» au pied de la montagne deux heures 
avant la nuit. Tandis qu’il donne fes 
ordres 1 le comte de Saxe va recon- 

• noître lui-mème le chemin. Le len- 
demain 4 mai , on marche fur deux 
colonnes', qui gagnent en même tems 
le fomraet ; on y trouve une petite 
plairie , où l’on fe met en bataille j on 
traverfe en bon ordre un bois voi- 
fin des retranchemens. Les ennemis 

- voient déboucher les troupes , atten- 
dent les grenadiers , & font leur dé- 
charge à bout portant i mais ils de- 

• voient céder au nombre & à la va- 
leur. 

Les retranchemens feits à la tur- On fow 
que confiftoient en de gros arbres , chemens.'** 
polis en échiquier, entrelacés les uns 
. dans les autres avec les branches , & 
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d’environ cinq toifes d’épaifleur, C’eft 
ce qu’on appelok des palanques. N( s 
grenadiers franchirent ces oblbcles, 
_ après avoir effuyé une féconde dé- 
charge. Les ennemis, n’ayant qti'un 
bataillon & une centaine de cava'iers 
en cet endroit , abandonnent leur 
pofte , & le duc de Noailles s’en rend 
maître. Il ne perdit que hommes» 
tués ou bleflés. 
s’irr^tef'à*” A uiie demi-lieue de -là, étoient 
propos. , deux ouvrages également forts & bien 
gardés. En les attaquant , on pouvoir 
perdre un avantage certain j on au- 
roit couru rifque de voir l’ennemi 
profiter de l’occafioiij pour repren- 
.. dre les hauteurs j de fe trouver même 
fans communication avec l’armée. Un 

- chef habile no commet point d’im- 
prudence. Noailles prend un pofte 
sûr J & quoique perfuadé que les li- 

- gnes feroient bientôt abandonnées 

^ entièrement , il fe difpofe à une nou- 

■ ’ velle attaque, en cas qu’on veuille 
défendre ces forts. ' 

conférer 11 a Voit befoin pour cela de canon , 

avec Ber- & d’un coips plus confidéiable d’in- 
■Wieki ^ 
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funterie. Ui\ lieutenant qu’il avoit en- ===®a 
voyé rendre compte au général, ne ^754* 
revenoit point. Le tems preiibit. Crai- 
gnant d’a Heurs qu’on n’attaquât les 
lignes par la plaine, ce qui eût été 
facriEer inutilement le refte des trou- 
• pes, il prend le parti d’aller lui-même 
conférer avec Berw ick , & lailTe au 
comte de Saxe le foin de garder fou ' 
pofte. Il va par des chemin's affreux, 
longeant les lignes , examinant tout j 
il arrive prefque en même tems que 
l’officier chargé de fon ménagé j il & Li fait 
. trouve que Bcrwick a déjà ordonné mau"^ 
l’attaque du côté de la plaine i il lui parti, 
en repréfente les rifqucs , & conibien 
le fuccès ctoit infaillible de l’autre 
côté. Auffi-tôt le général envoie un 
contre ~ ordre ; peu de tems après il 
apprerld , comme le duc de Noailles 
l’avoit prédit , que les ennemis ont 
abandonné les lignes. 

Un jour p4is tard , l’expédition au- Arrivée 
roit été impoffible : le prince Eugène prince 
vendit d’arriver, & attendoit quatorze jour*tr»p^ 
-bataillons, & plus de trente-ciuq ef-twrd. 
cadrons , qui n’étoient qu’à trois ou 
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quatre lieues. T! ilînoit lorfqu’on lui 
apporta la uouvcille , que les Fraru;ais 
avoiem pénétre par les hauteurs, il 
prit Froidement deux prifes de tabac , 

& dit ; iaijfez fih-e me^ienrs les Fran- 
çais i je n\ii jamais été du fentiment 
de ces lignes : cela n'ejl bon qne pour 
des poltrons. 

On peiifa dès-lors au fiège de Phi- 
ilipsbourg, comme à une entreprife 
’ eflentielle. Noailles ne douta point du 
fuccès. Une des raîfons de l’entre- 
prendre étoit, félon lui, qu’il falloit 
néceirairement un fiège pour aguer- 
; rir nos troupes^ “ Une interruption 
. „ de vingt ans de guerre , dit-il , a ôté 
,, une certaine habitude des coups de 
„ fufil, qu’il fout eflayer de rattra- 
,, per : nous avons bien de la bonne 
i,, volonté, mais le phyfique'n’y eft 
„ pas : c’eft particuliérement dans 
,, les fièges qu’on fe forme à cette 
„ douce pratique Heureufement le 
Français , pourvu qu’il foit difcipliné , 
ell bientôt prêt à courir au feu. 

' Berwick exerça l’adivité de NoaÜ- i 
en le chargeant de.fajre des tour- ' 

nées I 
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nées pour reconnoître le pays. Per- ■ 

fonne n’y étoit plus propre. Rien n’é- *7?4- 
chappoit à fon attention : il faifoit /i. ao wj/, 
drefler des plans & des cartes, dont**'* 
Texaditude Turpafloit tôuc'ce que l’on- 
avoit eu en ce genre : if prévoyoit 
tout ce qui pouvoit être utile un 
jour : il trouvoit d’ailleurs un avan- 
tage aduel à des courfes fi pénibles • 
celui d’apprendre aux jeunes gens à 
s'endurcir au travail , en couchant un 
peu à Pair ^ fur la paille , ^ ne fai- 
font plus fl bonne chère. Il alla juf- 
qu’auprès de Philipsbourg examiner 
une partie de la circoiiTailation, quoi- 
que ce foin regardât le marquis d’Af- 
feldt. > ^ • 

Son zèle à folli citer des récômpcn- 
fes pour ceux qui s’étoient diftingués 
aux lignes d’Etlingen, n’elt pas moins \ . 
remarquable par fon motif. Il repré- 
fentoie au miniftre la néceflîté ur- 
gente lie ranimer l’émulation dans les 
oi^liciers , & fur-tout dans les vieux , 
dont' le dégoût' & rehgourdiflcment fiiu’Ihne 
dèvenoient extrêmes/ “L’efprit 
conom c, difoit-il, cft unie fans 
Tome y. G 
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L i'T c rr ,, ^ ! , difficulté ; mais il y a des bornes 
I7M* „ à tout, & Ton perdfouvent, par 
,, une épargne mal entendue, ce qui 
„ coûte enfuite fort cher a réparer. 
„ Je croirois manquer à tout prin- 
„ cipe & trahir ma confcience, li je 
,, n’avois l’honneur de vous dire lî 
„ nettenrent ce que tous les gens 
„ bien intentionnés voient & fen- 
„ tent comme moi On eut égard 
à ces remontrances , quoique peu 
conformes au goût du cardinal. 

Ph s’offrit à conduire le fiége 

bourg.*' tfe Philipsbourg. D’Asfeldt qui étoit 
à la tète du génie , en fut chargé , & 
alla invertir cette place le mai. Le 
maréchal de Berv/ick voulut qu’une 
grande partie de l’armée fe tint dans 
des lignes. On en murmura, on crai- 
SageOTe gpit un événement funefte. Le duc 
en iUfa^'** Noailles penfoit là-deffus comme 
prouvantes Ics autres , obfervant que les lignes 
RW t étoient mauvaifes j que la cavalerie 
iry pouvoir lervir a rien j que fi elles 
éwient forcées par un fcul endroit , 
il feroit impoflible d’y porter aucun 
fecoursi enfin qu’il n’y avoit que 
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deux ponts pour fe retirer en cas tfe 
«lalheun Quoique d’un avis contraire * 7 j 4- 
à Celui du maréchal , il donna l’exem- 
ple de la plus pai faite rubordinaiion. - , . \ 
Son polie étcHt à Spire. Il venoit de • * ». 
là monter la tranchée : il fe comporta ' * 

toujours en homme qui s’oublie lui. 
même , quand il fe doit au bien de 
r£tat. 

Les ennemis s’approchoieiit des Mort «le 
lignes. Ou crut qu’ils voulaient les 
attaquer j on defiroit généralerhent de 
marcher à eux. Berwick perfifta dans 
fon fentiment. Il fut tué le 12 juin 
d’un coup de canon , en vifitant les 
travaux de la tranchée , & fa mort 
pouvoit avoir des fuites fatales. 

Cette nouvelle inquiéta d’autant Noaiiles. 
plus la cour, que le fuccès du fiége.^af^chaux^ 
devenoit plus incertain. On fit maré- de France, 
chaux de France d’Asfeldt &Noailles j 
mais on craignit qu’ils ne s’accordaf- 
fent point entre eux , le fécond devant Confiance 
être fubordoniié à l’autre comme à fon ^ei^gue^re 
aircien , & pouvant avoir beaucoup pour le prc. 
de répugnance à, lui obéir. “ Votre . 

nouvelle dignité , lui écrivit le mi* 

G ij 
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'■ J, ’ niftre de la guerre , vous met civ 

M^^Àn ” d’ufage & de vo^ 

girviiiieys au talciis j & du doti Que VOUS avez 
tuarécbuide „ de perfuader. Nous fommes dans 

2Joailleu * ■ • • o 

i^janvier. »’ moment critique. Servez-vous 
du courage que vous avez dans 
„ l’efprit , pour faire prendre les bons 
„ partis. Donnez - moi fouvent , je 
„ vous conjure , de vos nouvelles en 
^ „ particulier J avertiflez-moi des cho- 
,, fes que vous croirez devoir être 
faites ,• & q'ui doivent partir d’ici , 
,r& croyez que je me mettrai en 
quatre pour vous fervir 
Noailles inutile de recommander au 

Sémemei* maréchal de Noailles ce «que l’amour 
fon colli- du devoir lui infpiroit. Toutes fes dé- 
\ .^marches tendirent à l’union avec fon 
} " collègue , fi néceflaire pour le fuccés 

... . .. i entreprife, que le temps perdu 
, - & de mauvaifes manœuvres rendoient 

extrêmement difficile. Le trouvant 
entêté de fes opinions , opiniâtre à 
Jaiffer les lignes telles qu’elles étoient , 

- ■ à y attendre le Prince Eugène î après 
de vains efforts pour le faire changer 
d’avis , il approuve en public fes fen-' 
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tiraens , & il travailla de fon côté avec 

une ardeur infatigable à prévenir les 
malheurs dont on fembloit menacé. 

Sa déférence parut au minillre pouf- 
fée trop loin : car on favoit tjue l’atta- parler pins 
que de Philipsbourg avoit été mal di- 
rigée > qu’en s’écartant de ia méthode 
fui vie par Vauban en 1688, on avan- 
qoit peu , & l’on perdoit plus de 
monde i qu’il avoit fallu réparer beau- ' * 
coup de fautes. D’Angervilliers le M.'sÂn- 
predbit donc d’infifter fur les objets 
iraportans. U vouloir du moins fa voir ie Koaiüts. 
par lui ce que les opérations avoient 
derépréhenfible. Il lui marquoit : “ un 
,, homme tel que vous , qui participe 
„ au commandement de l’armée , doit 
„ inftruire le roi , afin que Sa Majefté 
... puifle, par fes ordres , faire chan- 
,, ger ce qui eft contre fon fervice 
La (ituation de NoaiUes n’en étoit que 
plus embarraffante. 

On imagineroit à peine les travaux Travaux 

qu'il elTuya pour la défenfe des lignes, 

? . ^ mareehab 

Le prince Lugene etoit en prelence , 

& donnoit une continuelle inquiétude. 

ïendant vingt jours » Noaillcs fut eu 

G iii 
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‘ ===» mouvement. Il campoit entre les deux 
^754* premiers bataillons du régiment de 
Navarre ; il paflbit les nuits au bi- 
, -vouac J le Rhin étant débordé , il al- 

loit chaque jour d’un quartier à l’au- 
tre dans un petit bateau, s’expofant 
à toutes fortes de périls , & animant 
les troupes par fon exemple. Auffi fe 
MemarkhiiJ ré')ouiSbït-i\ de leur courage. “Vous 
„ pouvez aflurer le roi , écrivoit - il 
„ au' miniftre , qu’il y a encore des 
ilJMUit. J, Français & même des Gaulois : c’eft 
„ tout dire. Je fuis venu voir un mo- 
,, ment M. Te maréchal d’Asfeldt & 
,, conférer avec lui : je m’en retourne 
„ dans le moment à ma chère droite, 
„ où nous faifons mille petites aga- 
„ ceries à ces meilleurs , qui ne nie 
„ paroident pas à beaucoup près û 
coquets que nous. : la diftance en- 
„ tre nous n’cft pas de deux cent 

„ toifes Je fuis ici fans équipage 

J, & fans en pouvoir fa re venir. J’ai 
3 , une tente & un lit d’emprunt, & 
„ je me fais donner à dîner par nos 
/ J, jeunes colonels , que je tiens en 

„ belle humeur Cette gaîté mili- 
taire étoit un préfage du fuccès. 
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Philipsbourg fe rendit le 1 8 juillet , * * 

en préfence de rarniée impériale , 17^4- 
J / , -c ' Prife de 

commandée par le prince xLugene , phiiip*. 

pr< {que égale à la nôtre : le roi de bourg. 
Prufle s’y trouvoit, avec une foule Lemaréchaj, 
de princes fouverains de l’empire, ^u^arî^ai 
Cette armée attendit tranquillement de Fleuri. 
que la garmfon fût fortie de la place , 

& décampa fans avoir ofé rien entre- 
prendre. Il n’étoit pas douteux que le 
* maréchal de Noailles n’eût fingulièrc- 
ment contribué à la gloire de cette 
expédition. Les minières l’en félicitè- 
rent. D’Angervilliers lui marqua : 

Vous avez fu infpirer aux troupes tme 
conjtance qui vaut mieux que tous les 
retranchemens. Mais ces éloges lui laif- 
foient un jufte fujet de chagrin. 

Le maréchal d’Asfeldt, en obfer- D’AsfçWt 


vant toutes les bienfcances à 
égard , donnoit fa conhance à d’autres, confuiter 
& prit , fans le confulter , une réfolu- NoaiUei. 
tion qui ne lui parut ni fage , ni glo- 
rieufe : il repafla le Rhin pour allçr 
manger les environs de Woims & de 
Muyencel. Je ne fais ,'difoit Noail- Celni-ci 
lés fî cette démarche «’influera 

G iv 
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„ pas un peu fur la réputation de nos 
„ armes j & fi on ne la regardera pas » 
„ dans f empire , comme une marque 
J, de timidité de notre part : ce qui 
J, feroic tr^s-tacheu5#i car fi l’opiniou 
„ en général fait tout parmi les 
„ hommes , elle étend encore bien, 
„ plus fcs droits ea particulier fur le 
' 5 , métier de la guerre,,. En parlant 
avec franchife , comme il y étoit obli- 
gé , il ménageoit infiniment la délica- 
teflTe de fon collègue j il ne craignoit 
rien tant qu’une ombre de défu’nionj. 
S«« travaux D’AsfeldtJe lailfe à la tété d’un 
t«n corps d’armée , pour veiller aux mou- 
vemens de l’ennemi , pour l’empècher 
. de palfer le Rhin , Sc pour travailler 
aux réparations de Philipsbourg. Ge 
fut une continuation de foins & de 
, fatigues , dont tout autre eût été bien- 
A M. f An- tôt accablé. Depuis long-tems , il n’a- 

réfléchir qu’à cheval , 
quand il ne parloit point. C’eft alors 
' qu’il méditoit : il écrivoit dans les in- 
tervalles de repos , & écrivoit comme 
s’il n’ayoit eu autre chofe à faire. Les 
' minières lui en témo gnem leur éton- 
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nement dans plufieurs lettres.il fau- =====***• 
droit lire les Itennes, pour juger de *7i4* 
cette efpèce de prodige. 

Comme d’Angervilliers , plein de 
confiance en les lumières , lui deman- ttrifr. ' 
doit inftamment fes obfervations fur 
le pafle & fes vues pour Tavenir 
Noailles confentit à s’expliquer i mais Au mim. 
en remarquant combien il eft dilîîcile 
& dangereux de faire des projets de 
guerre, qu’on n’eft pas chargé d’exé-* 
cutef foi -même, & donc le fuccès ' 
dépend des moyens , des arrangc- 
mens , de la prévoyance par laquelle ’ 
on pfé vient les inconvéniens infépa- ' ' 
râbles de toute entreprife. Cette pré- 
voyance , aufli rare qu’eflentiehe aux 
généraux, formoit princip lement fon 
caradlere. Elle l’expofa quelquefois à 
des reproches. Il voyoït trop de cho* 
fes poihbles , & voulait en trop com- 
biner , pour ne pas erre fujet à une 
forte d’indécifion. On le taxa de len- 
teur & meme de timidité , parce qu’il 
vouloit enchaîner la fortune, sM le 
pou' oit , par toutes les mcft.res de la 
' prudence. Mais dans comoien d’oc-> 
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- ■ ■ cafions ne fut-il pas fe déterminer fur 

^754* le champ au meilleur parti , & le fui- 
vrc avec vigueur î 

'Seir^fle- Quoi qu’il en foit, il prouve , en 
répondant au miniftre , que la perte 
du tems , au commencement de la » 
campagne , a fait beaucoup de tort j « 
Jhü, ■ que l’on auroit pu fe rendre maître 
de Philipsbourg au printems , fans 
avoir à craindre aucun des obftacles . 
qu’il a fallu furmonter. Il voudroit 
' qu’on n’eut repafle le Rhin qu’à la 
dernière extrémité , & il montre les 
inconvéniens de cette retraite trop 
Comiaent prompte. Dans l’état aéluel des cho- ^ 
ie'ia"urmi- prince Eugène defccndant le 

n«r. fleuve avec toutes fes forces , il juge ' 
qu’on ne doit plus former que des 
plans conditionnels j qu’il , faut fur- 
tout prendre de bonnes mefures, pour . 
en aflurer ^exécution ÿ qu’il faut finir 
cette campagne du mieux qu’on pour-, 
ra, fans projets d’entreprifc confidé- 
rable i qu’il convient de laifler enteii- r 
dre que l’armée fera féparée de bonne- 
lieure , parce que les troupes onc- 
beaucou fouffert> & d’engager par là 
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les ennemis à en faire autant ; ce qui v 

fourniroit peut-être quelque occaHon *754* 
avamageufe. Enfin il eft d’avis d’ar-' 
ranger les quartiers d’hiver relative-' 
ment au plan de la campagne pro- 
chaine : un point eflentiel efi; de pla- 
cer les troupes de manière que , non- 
ieulemenc on leur évite les mouve~ 
mens inutiles qui les ruinent mais 
qu’on ne découvre pas fcs defleins 
aux ennemis , par les marches qu’elles 
font obligées de faire. • 

Soit jaloufîe , foit prévention , d’As- Pante tfa 
feldt ne confultoit point Noailles fur 
les chofes les plus importantes , quoi«r • 
que les ordres de la cour*, ainfi que^ 
le bien du fervice l’y obligeaient v 
& il fit une faute que rien ne pou- 
voir exeufer. Son paflage du Kkm y: Ze maréchal 
immédiatement après laprife de 
iipsbourg, avoir du moins un pré-twijOT. 
texte aflbz plaufible , le befoin de ^ *4 

fiffances & la proximité de l’ennemi * * ^ , 

quj empèchoii d’aller en avant. Mais 
tout-à-coup, il prend le parti d’abatt-. 
donner le pays^ de Worms & do ' T ; 
Mayence s où l'on pouvait vivre au . . 
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moins deux mois , & de retourner 
i7i4- vers Philipsboui g, parce que les im- 
périaux faifoient un pont fur le Rhin. . 

' C’étoit montrer la crainte d’une ac- 
No«ille$tionj & cependant pluüeurs, lettres r 
bligé de (Je cour ordonnoient de ne pas 1 é-j 
txpiquer. Noailles auroit trahi fon de-, 
vo r , s’il n’avoit. pas. écrit fon fenii- 
mem fur cette manœuvre. U s’expli- 
qua malgré lui , en avertilfant qu il- 
n’y avoir point de remede,'& qu’il 
falloit feulement prendre de. meilleu- 
• • . ' res mefurts pour l’année prochaine. 

Il cflnfetlle “ Çarde 2 -vuus bicn fur-tout , dit-il 
éc^haiififeV la >» ^u miniftre , de rien mander à votre 
tête du gé- ,, général qui puiffe le piquer & lui 
^ échauffer la tète. Scuvenez-vous 
^ de l’affaire de RamiUi : une. lettre 
.• --x'Z J.» 'de M. de Ch.imillart .à M., le ma- 
' ! 'm réch.l de Villèroi en fut caufe. Il 
.... f» faut pas le commettre à pareille, 
î “ ,, avintuiej & on doit avoir pour 

■ principe, que c’eft à celui qui com- 
„ mande à defirer une aétion , & que 
la cour ne doit pas l’y exciter hors 
Force de,,' dans les cas uniques Il ubferve 

1 que les Français font capables de tout. 
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dans la plus petite profpérité » mais , * 

fans reilbiirce dans la moindre ad ver- . ^734* , 
Cté i qu’on ne les gouverne que par 
l’opinion j que leur imagination a be- < 
foin d’ècre remuée V & qu« tout la'i 
glace en ce m ment. Ne point Te com- ‘ 
mettre à une b<vtaille,' fans paroître 
l’éviter i vivre aux dépenj; de rfennemi , 
le plus qu’il tera poffîblej. conferver. 
le Spireback, comme un poft^eflen-I 
tie pour la confetvation de Philips-, 
bourg & de Landau : c’eft ce qu’il . 
fonliille de recommander au général. . 

Le mimftre fentoic la juftelfe de Noaîlles 
ces vues Ce qui vient Je Je paJJ'er^ lui 
écrivit-il, eji déplorable ^ t. ès-con- m. d'Anger- 
traire aux intentions du roi. Dis que 
ton s' eji apperçn du ' dejjjein , on a en- * 

voyé Courier s fur^couriers pout t arrê- 
ter : ils font arriivés trop tard. . J'in- 
Jijie fur les choj es -que vous me marquez . . 

Il étoit di'uilourcux pour le maréch. l • Mais fa 
de Nouilles , de ne point approuver 
la c nduite d un collegu: dehant « que plus flb 
ulcéré peut-être par le*- avis .qu’il re- cheufe. 
cev^oicide la .cour , & les attiibuant 
fans. doute à ceu:( <jue la cour rece-; 
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■ — -- voit de Noailles lui-même. Mais celui- 
*7^4* ci toujours prêt à rendre compte de 
fes fentimens & de fa conduite , avoit 
la confolation de remplir le devoir 
d’un bon citoyen v en s’txpofant à des 
tracafleries dont il ne laiflbtt pas de ’ 
Lemaréchai craindre le deiagrément. “ J’ai fait au 
itNoatUetà^^ roi , difoit - il , plus d’un facrificc 

M, d Hnger^ , - * - 

vilUtrs. 55 pendant le cours de cette campa- 

as Koàt. „ gne : j’irai jufqu’au bout i après 

,, quoi je prendrai mon parti en ' 
„ homme fa^e. Je vous parle fans 
„ humeur mais ceci eft infoute-« 
„ nabîe ‘ ' 

D’AsWdt En effet , il s’appercevoie tous les ’ 
gouverné jours que , fous les dehors de la po- 
ue. litefle & des égards , d’Asfeldt n’étoit 
pas pour lui ce qu’exigeoit le bien des • 
affaires. On le confuTtoit fur les dé- 
tails , en Im laiffant ignorer les pro- • 
jets. On donnoit tome la préférence' 
à un homme qu’on vouloit élever , 
qui avoit fans doute plus de foupleife, 

■ & dont le parti fe fortifioit tous les 
jours. La < prévention -pour l’un ex-- 
pofoit l’autre à des dégoûts , à des in- 
Jjuftices. Noailles fut qu’on lui repro- 
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choit d’avoir commis deux fautes au 
fécond palfage du Rhin. Il prouva 1754 * 
que ces prétendues fautes étoient ce 
que les circonftances permettoient de 
mieux. Enfin il s’expliqua comme un . 
coeur noble & fenfible a droit de le ■ 
faire , lorfque des obftacles infurmon- . 
tables traverfent les vues de fon xèle. 

Voici fa lettre au miniftre : 

“ Les principes qui font gravés - Noailles 
3, d !ns mon cœur & nés avec moi , Amande à 
„ m ont décide a me livrer a ce qui ,ir avec lui. 
„ pouvoir être utile au fervice du 
„ roi , au bien de la patrie & à l’hon- Le^aréchol 
3, neur de la nation. J’ai oublié 
3» confîdération particulière & 

3, fonnelle. Mais il y a un terme au- s ftptmhrt. 
3} delà duquel on ne doit pas paifer : r 
5 , il me feroit impoffible de le taire. * 

», Je vous fupplie de me le tenir pour - 
», dit : fi mes fervices font agréables - . . 

», au roi , je fuis prêt a lui tout là~ 

», crifier : hiver , été , je ne refufe- ■ 

3, rai rien j mais je ne puis plus fervir i 
„ fous M. le maréchal d’Asteldt , paâe-; 

„ cette campagne, & je ne crois pas.. 

,3 qu’on voulue l’exiger de moi. Je , , 
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17H- 

Il ne brigue 
point le 
commande- 
ment 


On le lui 
^ftine. 


„ finirai de bonne grâce, comme je 
„ l’ai commencé. Si on ne me juge 
„ pas digne de la confiance qu’on 
„ doit avoir dans celui que l’on chat- 
„ ge d’un aufli pénible fardeau , je 
,, m’en confolcrai , & je vivrai phi- 
„ lofophiquement fans'peme & ians 
„ regrets. Le métier eÜ dur & dé- 
„ fagréable pour le préfent , & ne 
,,'reireml le en rien à ce qu’il étoit 
,, autrefois : j’en vois & j’en feus la 
,, différence. Ainfi » monfieur , bien 
„ loin d'afpirer à la première place , 
„ je crois que tout homme fenfé ne 
„ la doit envifager qu’en tremblant. 
,, C’eft ainfi que le penfe, & l’on ne 
„ me verra pas briguer ni Lire d’in- 
„ trigues pour l’obtenir 

D’Angervilliers lui répond : “ je 
„ crois qufon vous prendra au mot , 
,, lorfque vous offrez vos l'erviccs au 
,, roi rété & l’hiver, & qu’otj vous 
„ priera de refter cet hiver en Alfa- 
„ ce i c? qui vraifemblablement vous 
,, conduira au luprème commande- 
ment des armées pour la campagne 
„ prochaine C’écoient de nouvel- 
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les fatigues à foutenir pendant rhi- 
ver, tandis que le befoin de repos , ^734* 
les affaires domeftiqucs & les affec- 
tions de famille l’invitoient fortement 
au retour. Il accepta , pourvu néan- 
moins que l’on ne dégradât point le 
commandement, & qu’on n’humiliât 
point fa perfonne par des limitations 
fans exemple , compie des avis par- 
ticuliers le lui faifôient craindre. Le l^ eardmal 
cardinal ,de Fleuri, à qui il témou dT 
gna fes inquiétudes fur ce point , lui NoaiUes. 
marqua d’une manière fatisfaifanté , 
qu’il devoir commander toutes les 
troupes fur le Rhin , & jouir des 
mêmes prérogatives qu’avoit le ma- 
réchal d’Asfeldr. , . 

La, campagne finit avec peu de Fin de k 
, gloire , avec beaucoup de difficultés ’ 

pour Ie:s fubfiftaiices. Un fimple par- Fc*.** ^ 
tifan , à la tète d’un corps de houL 
Lrds , brava fouvent l’armée & enle- > 


va quantité de chevaux. Noailles pro- No*iIles 

pofa quelques coups de main qui ne 
r ^ VT toujours, 

turent point agréés. JNe pouvant Zt maréchal 


mieux faire,' il travailla à s’inftruire 
de plus en plus ; il vifitoic le pays , ^^if**^* 
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^ il rétudioit , perfuadé que cette con- 

noiffance étoit indifpenfable pour les 
. projets ^ & qu’on ne devoit point 
épargner fes peines pour l’acquérir. 
Les troupes furent fcparées vers la fin 
d’oélobre. 

Projrt Belle -Isle avoic toujours eu pen- 
d’occuper daiit la campagne un corps d’armée 
ordres. Il paroit certain que 
faitadofter. fés idées militaires déc^doient le car- 
dinal de Fleuri , comme le maréchal 
d’Asfeldt. C’eil: de lui que vint un 
nouveau projet dont la cour ordon- 
na l’exécution , le projet d’occuper 
Ibid. "W^orms. Noailles en voyoit les avan- 
tages i mais il auroit voulu qu’on 
les balançât avec les inconvéniens , 
& qu’avant tout on s’aflurât fi Worms 
étoit en état de défenfe , comment on 
s’y maintiendroit , de quoi ori y fub' 
fifteroitj points importans que l’au- 
teur du projet avoit. mal examinés/ 
Noailles Après avoir conféré avec d’Asfeldt 
l’exéctition. ^Belle-Ifle , il ne perdit pas un mo- 
' ment pour hâter les préparatifs , & 
Ibid, pour obéir aux ordres du roi. Il pou’ 

• ' voit craindre quelques difficultés de 
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la part du maréchal du -Bourg, fon 
ancien , gouverneur d’Alface , digne 
de tous les égards qui font dus aux 
longs fervices. Mais il obt nt aifément 
fa confiance. Un trait remarquable de 
modeftie fera juger s’il en étoit digne. 
L’état des officiers généraux portoit 
qu’ils fèrviroient fous l’autorité de 
Noailles , & non fous celle de du- 
Bourg. Ce devoit être pour celui - ci 
un défagrément. Noailles demanda 
que les officiers-généraux fuifent éga- 
lement aux ordres de l’un & de l’au- 
tre , aflurant que rien n’en fouffiri- 
roit , & que le plus grand inconvé- 
nient feroit pour lui de n’ètre pas 
bien avec le gouverneur d’Alface. 
Vous trouverez peu de lollicita- 
tions de pareille nature, dit-il au 
miniftre ; mais je me flatte que par 
rapport à la nouveauté , on ne me 
refufbra pas ce que je demande 
Cette attention, d’autant plus géné- 
reufe qu’elle étoit fecrette , fut ap- 
plaudie à la cour , & la demande ac- 
cordée. 

Les fubfiflances manquoicnt à la 
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Il demande 
que le maré- 
chal du- 
Bourg par- 
tage avec, 
lui le com- 
mandement 
des troupes. 
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Worms 
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cavalerie. Le général ne demandoit 

I 7 ? 4 . de l’avoine que pour quinze jours , 
iMcnneraiV ^ adivité llnguÜère ne pouvoit 
fupplécr au defaut de précaution. 
Cependant les ennemis occupèrent 
Worms, au nombre de dix à douze 
Inquiétnde hommes. Le roi^ & les minif- 
de la cour, très en furent extr;.mement inquiets; 

on preflbit Noailles d’agir , ou lui de- 
mandoit pourquoi il ne l’avoit pas 
fait encore. Il laifToit dire , & tra- 
vailloit fans relâche à faire ce qu’exi- 
geoit la prudence ; répondant du fuc- 
cès quand il auroit pourvu à tout, 
expliquant toujours Içs raifons de fa 
conduite , fondées fur les grands prin- 
cipes de la guerre. C’eft en Alface 
qu’il feifoit les prép^iratifs ; & il n’é- 
toit chargé du commandement, par 
le départ d’Asfeldti que depuis le 24 
odobre, 

Let ennemis II arriva le 9 ‘novembre à Spire, 
iécamj>ent. ^ le à Worms. Les ennemis s’en 
étoient déjà retirés , dans la perfua- 
fion qu’il alloit prCer le Rhin pour 
attaquer leurs ouvrages du côté de 
Heidelberg. Ce bruit avoit été répaiv> 
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du à deflein , & ne fut pas inutile , ^ ' 

quoique Nouilles eût defiré^ de les ^734* 
joindre. 

“ Il nous ont donne un petit fouf- , Lettre 
„ flet, lui écrivit le cardinal de Fieu- 
„ ri, & dans la régie des procédés 
„ nous devrions nous en venger i 
J, mais la difficulté des fubliftances 
„ ed un embarras impoffible à fur- 
„ monter J il faut nous en tenir au 
„ QiiOf ego de Virgile , & leur gar- 
„ der la rancune qu’ils méritent. Ils 
,, ne vous laifTcnt à Worms que les 
î, quatre murailles j vous ne laiflerez 
>, pas d’ètie embarrafle comment y 
J, pouvoir lailîer des troupes. Il faut 
9, s’en remettre entièrement à ce que ' 

9 , vous jugerez vous -thème qu’on 
„ pourrait faire & à - ce qui feroit 
,, polTible „. 

Le maréchal avoit eu beaucoup de Noaîlles «e 
répugnance pour cette e.xpédition , & ' 

ne l’avoit pas diflîmulé i non qu’il tance* que i 
doutât du fuccès : il étoit fur de chaf- Behe-Ifle 
fer les impériaux , s’ils ofoient l’at- ' 

tendre j mais il doutoit que les trou- 
pes puflent fubfifter l’hiver dans ces 
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•' quartiers, comme le comte de Belle- 

17 H- lüe l’avoit afluré , & fi elles ne le pou- 
voient pas , quel nouveau fujet d’in- 
quiétudes ? Après avoir obéi aux or- 
dres de la cour , il n’éprouva que trop 
. ce qu’il avoit foupcjonné. Çn traitant: 
la matière à fond avec Belle-Ifie, il 
découvrit l’erreur de fes calculs , & 
ne ,put que défapprouver les expe- 
diens qu’il propofoit, pour remplir un 
vuidc confidérable. C’tft le fujet d’une 
longue dépêche au miniftre , d’autant 
plus intérelfante qu’elle eft pleine de 
ces fentimens de juftice & d’huma- 
nité , fi peu connus au milieu des 


armes. 


Il ne vent D’âbord la quantité de fouf&ges 
s’engagera qu’on pouvoit tirer du pays & des 
ét" mrde environs , étoient fort au-deffous du 
teoirparole. néicifaire. L’Eleéleur Palatin, prince 
neutre & qu’il importoit de ména- 


ger , ofFroit d’en fournir une partie , 
mais pourvu qu’il fut afluré du paie- 
ment j fans quoi il ne vouloir point 
donner d’ordres à fes fujets , fur-tout 
ayant déjà quelques raifons de fc 
plaindre. Noailles demande là-deflTus 


r 


_ Diqiti^ed by Googic , 

■—•■'T' 



POLiriCiUES BT 3CILITAirE". iGj 




>5 


les ordres du roi , â\ine ^nanière fi pré- — 

cife qu'il ne refie aucun doute fur texé- *7H- 
çution : “ V^ous ne pouvez blâmer ma Lcmarkhai 
délicatefle , dit-il j nos plus grands ^ 

. .n J ^ ^ J M.à'AngtT. 

miniltres ont eu de tout tems des vmtts. 

n gens de toute efpèce , pour fer- 

,, vir fuivant l’occafion : il en eft de 

}» moins fcrupuleux les uns que les 

„ autres \ mais i\^ eft bon d’en con- 

I, ferver quelques-uns fur la parole 

M defquels les ennemis mêmes puit 

s, fent compter. Je vous demande, 

„ monfieur, de me mettre du noui- 

„ bre de ces derniers 

Un article infiniment plus épineux Sommes à 

étoit celui de bien vivre , & des gra- 
• r . , 1 • J troupei. 

tincations pour les troupes , objet de 

deux millions deux cent mille livres , 
en comptant au plus jufte. Sur quels 
principes, fur quels prétextes pou- 
voir -on lever de telles fommes , & 
quel pays pou voit fupporter l’impofî- 
tion ? Noàilles ayant difcuté ces trois 
points avec Belle -^Ifie , jugea que le 
droit même de la guerre ne donnoit 
aucune efpérance légitime de fatis- 
faire aux .befoins. Outre le peu d’é- 
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tendue & de reflburces du pays , les 
^754» contributions auxquelles il étoit fou- 
rnis , lui par< ilToient un titre pour l’é- 
pargner. Voici fon raifonnement : 

Il foutîent ,, C’eft une maxime & une régie 
debguerro »> iiiconteftable , que ceux qui payent 
n’autorife „ contribution , font cenles dès-lors 

fmpoütTons! » la protedlion du prince ' 

„ qui les y admet, & doivent être 
„ traités comme fes propres fujets. 

Ibii, ’» ^ convaincu de ce principe , 

,, que l’on convient que celui qui a 
j,' feit le traité de contribution , ne 
„ peut faire ce qu’on appe'le impo- 
„ fition militaire. Il eft arrivé plus 
,, d’une fois que , lorfque les troupes 
„ fe font trouvées répandues dans le 
„ pays ennemi, on leur a procuré 
„ des douceurs fous le prétexte d’uf- 
„ tenfiles , de bien-vhre & même de 
„ fourage : on a fait quelquefois à 
„ cette occafion des réglcmens ; mais 
„ c’étüit pour établir l’égalité dans 
„ la répartition , empêcher les de- 
„ mandes arbitraires , & arrêter l’a- 
„ vidité & l’âpreté de ceux qui pou- 
,, voient exiger au-delà des bornes 

„ légitimer 5 
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„ légitimes j de on avoit autant en """ — - ■ * 
5, vue la juftice que l’on doit aux ^ 7 ^ 4 - 
,, peuples, que l’envie de faire du 
„ bien aux troupss. J’ajouterai que 
,, l’objet de ce que l’on droit par ces 
,, voies étoit toujours médiocre , fort 
,, au-delTous de celui de la contribu- 
„ don , & en proportion de ce que le 
„ pays pouvoit porter. Mais on ne 
„ propofe pas moins aujourd’hui, que 
5, de doubler & tripler , s’il le faut , * 

5, le produit de la contribution. 

„ Vous croyez - bien , moniïeur , lljfcmanJe 
,, après ce que je viens de vous expo- 

r „ • , . ^ ge de cette 

3j 1er 5 ^116 JC lie me cnâr^cr^i pus aS^irc c|uci» 
,, d’une affaire de cette nature. Je 1“’"" . 

,, fupplie très-humblement le roi de 
,, recevoir avec bonté mes exeufes , 

„ & de trouver bon que mon nom 
„ n’y paroifle jamais ; vous ne maiv 
,, querez pas de gens qui s’en char- 
„ geronc , & qui fauront en tirer 
„ parti,,. 

Par une lettre particulière , il de- Néceffité 
mande un congé pour la fin de dé- parier 
cembre. “ Je reviendrai quand 
„ voudra , dit-il j niais il eft impôt-, éclairer. 

'Tome V, H 
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- „ tant pour l’Etat , pour vous & pour 
^754* „ moi , que je puifle être quelque 
,, tems fur les lieux : on ne peut faire 
„ que de très-méchante befogne, fi 
M l’on n’a pas celui de voir , de par- 
>» 1er & de prendre des mefures juftes. 
J, Au furplus , je ne le defire que pour 
», le bien j & fi la cabale prévaut , je 
„ m’en confolcrai , & faurai fort bien 
^ „ vivre philofophiquement. La vie 
que je mène n’a pas affez de char- 
mes pour me féduire & me faire 
„ tourner la tète 

n’aZ'pte^^^ Ces reprélèntatioiis étoient vives : 
pas fe« pria- la fageffe du maréchal ne permet guère 
«F«*- de douter qu’elles ne fijflent égale- 
ment juftes. D’Angervilliers lui Répon- 
dit cependant , que c’étoit une chofe 
ordinaire de mettre des quartiers d’hi- 
ver dans un pays qui paie contribu- 
tion i que les habitans doivent aux 
troupes le fourage & l’uftenfile , dont 
ils font bien dédommagés par l’argent 
qu’elles répandent » que cet ufage fe 
pratiquoit dans les Etats même du roi ; 
qu’au refte l’impofition 'fe feroit au 
liom de tel commiftaire qui feroit 
agréable au maréchal} fans que Ton 
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propre nom parût En cas que les red - • ' • ~ 

iburccs ne fuffirent pas , comme le ^7?4- 
TTiimftre le fentoit bien » on devoit 
xlirainuer le traitement des troupes ; 
on propofoit auflî d’en diminuer lé 
inombre. 

- Il lui maranoit) en-confidencé , 

-qu on avoit trouve dans la lettre , de de l'humeur 
l’humeur contre Belle-llle , contre le ie‘- 
gouvernement même , en ce qu’elle 
blàmoit l’impofition Au bten-vhrà. Il 
l’invitoit à revenir le plutôt qu’il fe- 
roit pôlî ble. Cet avis , didé par l’a* 
mitié , prouve aflez l’influence des en- 
nemis du maréchal , & combien il 
avoit befoin de tout fon mérite pour 
triompher de leurs intrigues. Dire la 
vérité auflî fortement qu’il avoit cm 
-devoir le faire étoit s’expofer à de / 
terribles inimitiés- 

' Cependant fon commerce avec le Le cardînat 
cardinal étoit toujours fur le ton de 
la firanchife & de la gaîté. Il lui difoit ménage 
-dans une lettre : “ Je me propofe — 

' ,, d’aller 'faire' une tournée demain 
„ pour tâcher de ramafler du fourage. 

1 , Si nous trouvions par hafard des 
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■ „ épi fcopatix. fur notre chemin , fujetà 

^ 7 ? 4 * . ,, des évêques d’Allemagne « je de- 
„ mande à votre éminèncc la permif- 
„ fion d’en ufer familièrement avec 
„ eux : je me flatte qu’elle me le par- 
Ztiire du 2% „ donnera Le cardinal répondit : 
novembre. <( ^ l^égard des épifeopaux , les mili- 
„ taires en ont toujours ufé familiè- 
,, rement avec eux > & je ne deman. 
„ derois pas au roi de vous faire 
4, mettre à la Baftille , li vous en ufiez 
„ de même Ce que Fleuri crai- 
gnoit le plus , c’étoit la dépenfe. Il dé- 
claroit que le roi ne pouvoir prendre 
fur lui deux millions pour les troupes } 
& , laiflant au miniftre de la guerre le 
foin de s’expliquer , il fàifoit entendre 
par fon filcnce même , combien il fou- 
haitoit que tout fe prit fur les enne- 
mis. 

On repro- Perfonne n’étoit plus attentif que 
•heàNoaii- jg maréchal de Noailles à ménager les 
fttifuer les troupes. On lui reprocha neanmoins 
troupes. de les fatiguer : comme s’il avoir pu 
prendre des quartiers , ou chercher 
des fourages en pays ennemi , fans 
n donnoit avoir des troupes à fa fuite. Il donnoit 
Pcxemple , l’exemple i il fe montroit infatigable » 
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il fe faifoit accompagner dans fes "• ** - 
oourfes'par deux fils. Maii depuis \73^- 
long-tems t’officier & le foldat avoient n’âlmortpat 
perdu l'habitude de la guerre ; la difi- à k fuivre. 
cipline s’écoit énervée , & une cam- 
pagne pénible avoit multiplie les ma- 
ladies. De-là les plaintes contre le gé- 
néral , fur des chüfes même qui le 
reiidoient digne de louange. . 

" Son 2 ele pour le fer vice n’en fut pas •«* foi» 
moins laborieux ni moins' fincère. Il 
alla . conclure avec l’éledeur Palatin mce. 
le traité pour les fourages ; il diffipa 
fes inquiétudes fur les dédommage- 
mens que la France lui devoit , & • 
qu’on dilFéroit - de payer } il chercha 
tous les moyens imaginables de fa- 
tisfaire les troupes'j il fe procura de ' 
nouvelles connoifiances t fans lef- 
quelles des projets de guerre pou- . 
voient être dangcreufement hafardés i 
8c U ne partit pour la cour à la fin de 
décembre » que lorfque fa préfence fut 
inutile dans toute l’étendue de fon 
commandement. : 

, II avoit éprouvé des chofes morti- ce qnî <«• 
fiances pour l’amour-propre : on voit nt 

- H iü . 
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. . B— ^ qy»jj y fyt très-fenfible > mais , inviola- 

1 7?4* bleraent attaché à fes devoirs , il con- 
ïï.” courut avec zèle à l’exécution de pro- 
jets qu’il croyoit - mal combinés ; il 
obéit toujours fans témoigner ni mé- 
contentement ni répugnance i le mi- 
nière lui demandant la vérité , il la 
dit avec autant 'de modération que 
de franchife. Alors la haine , la ja« 
• ' ' loufié , le rclTentiment exhalèrent 

leur venin; “ J’ai affaire à gens , 
„ marquoit-il à M. ChauveUn garde 
y», des feçaux * l’homme de^ confiance 
du cardinal , /ai afain à gmt 
Jtftmture. qui cotmoijfmt pratiquent ks 
voies fouterrmnes que f ignore- par* 
„ faitement 

Chaiifelin A en juger par la réponfe de Chau-» 

pêrfuiair s’agiffeit que de propol 

qu'on n'f- dont on ne faifoit aucun (»s , & dont 
Mute pai jçg auteurs évitoient de fe découvrir, 
t cmumu. pgyj _ cwtaine inquiétude 

d’imagination grolhffoit-clle les objets 
aux yeux du maréchal > mais il avoir 
trop de fupériorité, pour n’ètre pas 
en butte aux traits de quelque cabale i 
& les manèges de cour les plus fecretc 
font ordinairement les plus perfides* 
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Chauvelin lui-mème le deflervit plus 

d’une fois. ^ 734 ^ 

Dans fa correfpondaDce avec ce KéceiBt* 
miniftre , je trouve des remarques 

r V* I. i_ 11 udiKiplinf. 

importantes lur le relâchement dç la 
difcipline , & le manque de fubordina- 
tion. “ Il eft certain » djt-il , que cela 
„ elt poufle a un exces qui doit tout ch»uve^ 
„ faire craindre. Il y a fans doute des to». 

9, remèdes j mais comme le mal vient 3 °’*^ 
de loin , qu’il eft enraciné » & qu’il 
9» procède de plus d’une caufe » on 
9* doit s’attendre à être du tems à le 
99 réparer , & à rétablir l’efprit que 
9} nous avons vu dans nos troupes « 

9» & qu’il faut avouer avec douleur 
» qui fe trouve prefque anéanti. . . . 

9) Si on ne parvient pas tout d’un n&ot 
9* coup à revoir le» chofcs fur le pied Juïfiïèr" 
19 où elles étoient 9 du moins on s’ap« 

9>. percevra bientôt de ce qui ne fera 
n qu'ébauché. Mais il faut pour cela 
9, fc faire un plan , le luivre , & que 
„ rien ne foit capab e;de le déranger, 

,9 C’eft là le premier principe de U 
9, difciplinc militaire i & c’eft ce qu’il' 

49 ell bien diificiie d’établir en Fran- 

H iv 
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' ^ ce Sans doute parce qu’on y eft 

^734* fui et plus qu’ailleurs à changer tou- - 
& fe mettre jouis de plan. “ Il faut de plus fe 
” défaite de bien des préjuges, qui 
t s.* 9 » ne font fo rdés que fur de prétendus 

s, ufages , que Ton pourroir confidé- 

„ rer comme de véritables abus 

„ On ne doit pas fe flatter : il faut 
,, une refonte générale,pour parvenir 
à mettre les chofes fur le pied 
„ qu’elles doivent être C’etoit la 
matière d’un travail des plus férieux, 
comme il l’obferve , auquel il offre de 
^ fe livrer fi on le defire. On ne le de- 
fira pas fans doute , puifque je ne 
trouve aucun veftige de ce travail. 

La cenfure des vices n’a de poids 
* Subordins. que dans la bouche de ceux qui don- 

inar^chaî l’exemple des vertus. C’eft ce 

avoit donné qu’avoit fait le maréchal de Noailles , 
i't*einpU. en pliant fl’abord fa volonté fous celle 
d’un collègue, fait pour diriger des 
; fièges , non pour commander une ar- 
mée. Chauvelin lui écrivoit peu de 
tems après la mort de Berwick : 

“ Rien n’a été regardé comme plus 
H. Chou - utile au fervice , que la maniéte 

»■» «U ma- 
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ï, dont vous en avez ufé envers M. le ^ 

„ -maréchal d’Asfeldt. L’exemple en ^ 754 - 
„ eft merveilleux, & c’eft le moyen 

,, de remettre cette fubordination que 

5, vous defirez avec tant de raifon. 

Nous la verrons renaître , & nous 
„ la devrons a vos Toins & à votre 
9, zèle pour lelervice Mais lorfquo 
dans le partage de l’autorité , il n’y 
a point de confiance mutuelle , Îî 
1-honnèteté des chefs maintient une 
forte d’harmonie , ce qui eft'infini- 
ment rare , elle ne peut écarter tous 
les effets de i’oppofition de fentimens. 

Arrivé à la cour le ^ janvier 17J f , _On!e ddj 
le maréchal de Noailles apprend avec mandV”'"* 
furprife qu’on le deftine à commander Italie. ” 


en Italie. II ne s’étoit occupé que de 
fes projets pour la guerre d’Allema- 
gne : il s’y étoit préparé par une coq- 
noiffance particulière des lieux , par 
des correfpondances très-utiles j & il 
cfpéroit y recueillir avec honneur les 
fruits de fes travaux. On jugea qu’il 
ferviroit plus utilement encore fbus 


les ordres du^oi de Sardaigne , à qui' 
les traités domioient le pouvoir de gé- 

H-v - ' ! 
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néralifUme. Comme il avoit une pa-» 
tente de capitaine-général d’Efpagne 
depuis 171 1 , on ne douta point qu’il 
, ne dût commander le comte de Aîon- 

témar , créé duc peu t.près , moins 
ancien que lui, célèbre par la cam- 
, pagne précédente. 

Difficulté t ' 1 J J, 

Recette > meiiagemens a garder, d’une 

•mmiffioa. part, avec un roi généraliffime, de l’au- 
tre , avec ce général, efpagnol , ren-» 
doieiit fa pofition très-épineufe. 11 fal- 
loir joindre la prudence à la fermeté , 
refprit de^conciliation aux entrepriiès 
militaires'i il falloir réunir des talens 
prefque oppoles entre eux, pour ré- 
pondre parfaitement aux vues de la’ 
cour. Le maréchal de Noailles étoit. 

Pouvoir propre à y réulîir. 

iit nommer , , donna Une marque fingu- 

»ux emploi* lièrc de confiance , en lui accordant 
pouvoir de nommer par provifion 
aux emplois fubalternes des troupes 
le régiment du roi & ceux des prin-. 
ces du lang étoient feuls exceptés. 
Il partit à la fin de février , après* 
avoir tout concerté avec les miriiftres , 
autant que la brièveté du tenis le 
permettoit. 
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lIVRE TROISIÈME 

t I 

‘ A puerrc d’Italie avoit commencé 
de la manière la plus brillante. P’un 17^4. 
côté , la conquête du Milanès , dç Avant»j«» 
l’autre , cell • du royaume de Naples , ïïïteuÏÏès 
étoicQt Ivs fruits d’une campagne. Le commen* 
maréchal de Villars, â^é de plus dej!J“^JJ,J* 
quatre viiii^ts ans, oommandoit d’à- 
bord l’armée franc;aife. Il mourut le 
17 juin 17J4» étant fur le point de 
palTer les Aines pour revenir dans 
le royaume. Le maréchal de Çoîgni Coîgni * 
qui lui fuccéda , fécondé par le maré- ' . 

chai de Broglio , feuti r la réputation 
de nos armes , en batiant les impé- 
riaux à Parme à Guaftalla , fans 
autre avantage néanmoins que de 
refter maître du champ de baraille. Le MoqUma» 
duc de Montémar, avec l’armée ef- 
pagnole, eut des fuccès plus (ul des. 

Vainqueur à Bütonto, il.affura la pof- 
feflîon de Naples à l’infant don Car- 
ies , fils de Philippe V & d’Elizabeth • 

H vj 
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^ — * Farnèfe , déjà établi à Parme. Les Na< 

^734* politains defiroient une révolution -5 
, les Allemands furpris étoient trop 
foibles^pour l’empècher : ainfi , quoi- 
que cette conquête eût beaucoup d’éi 
\ clat, elle n’avoit pas été fort difïL 

cile. 

•'mn anoci** Charles - Emmanuel , nouveau roi 

. i\e SaN de Sardaigne , auffi brave , auffi po- 
'•« sne» litique, & beaucoup plus vertueux 
•-que Ton père Vidlor-Amédée , dont 
rabdicarioii , fuivie d’un ftérile re- 
pentir, lui avoir procuré la couronne 
• avant le tems , contribuoit aux dif- 
graces de l’empereur par fon union 
iincère avec la France & l’Efpagne, 
mkmtent Ma S la fagelTe & l’intérêt nç lui per- 
vc nosgc- niettoient pas d’entrer dans toutes 
»erau*. généraux. Villars l’avoit 

mécontenté , fuit par fon caraélère , 
fuit par l’indifcipline de fes troupes , 
au point de faire craindre un éclat 


* Le cardinal de Fleuri parle de cette 
brouillcrie dans une lettre du 10 juillet 

S7H > à la maréchale deüoailles» 


POLITIQUES ET MILITAIRES l8l 

Coigny & Broglio lui avoient dép’u. 

La nomination de Noailles lui fit d’a- ^ 7 ^ 4 “ 
bord quelque peine , pa'*ce qu’on luî 
peignoit ce général de faufles cou-, 
leurs , comme un efprit difficultueux 
& entêté de {yftèmes. L’expérience 
devoit bient jt difliper ces préveh- 
• tiens. 

Dès que N.iailles eût été nommé’, 
il écrivit au roi de Sardaigne le i8 
janvier : • 


“Sire, 

f 

„ Le choix dont le roi mon maître 
J, veut bien m’honorer, en me def- 
„ tinant le commandement de fes 
„ troupes en Italie, ne peut me fa-NcaîilesA 
„ tisfaire entièrement, avant de fa, «ep«“ce. 
„ voir s’il eft agréable à votre ma- 
„ jefté. Je la conjure d’être bien con- 
,, vaincue que je ferai tous mes efforts 
,, pour lui plaire, & que rien ne me 
», peut flatter davantage , en travail- 
9, lant fous fes ordres , que de m’at- 
», tirer fa bienveillance. J’ofe efpérer 
J, de tnériter Ion eftiroe j mais je tâ- 
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t» chcrai, par rr.a conduitie. mes foinà 
), & mes attcntious , (ie agner quel* 
„ que parc dans fc$ bonnes grâces 
)« & dans fes bontés. Ce font des len*’ 
t, timeiis grivés dans mon cœur, 8 e 
9, qui ne fe démentiront jamais. Je 
fuppl e votre majciH efen et e bien 
9, periuadée , ainfi que dj proiond 
„ refpcd, &c. „ 

Une autre le:tre fort polie , au mar- 
quis d’Crméa , mimftre du coi de 
Sardaigne, éiojt également propre i 
inf irer de la coiihanoe La ré^onfe 
de ce prince fut telle qu^on pou voit 
la defirer : < " . 

l^«ïe ** Mon coufîn. La confiance que 

■a roi oc I . ^ 

^(Utsac. }} 16 roi mon neveu vous marque en 
„ von» donnant le commandement 
„ de fon armée d’Italie , eft un fi fûr 
it témoignage de votre mérite, que 
M noi S ne pouvons qu’être très-ra- 
,, tisfaits de Ion choix , & nous £ûre 
„ un véritalde plaifir de le recon- 
9i. noitre par n>;us.mèmesdans l’excr.^ 
9, cice de votre nouvel emploi , où 
,, nous ne doutons point que vous 
9, ne eontinui«a de fignakt votre 
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,, zèle, comme vous avez fa*t l’ans 

les autres que vous avez remplis *73 î* * 
,, jufqu‘ici. Vous pouvez compter fur >. 

,, la di''po(ition la plus favu.able de 
„ notre p.trt , pour y contribuer de 
,, tout notre pouvoir , & pour vous 
,, faire toujours plus connojtre l’efti- 
„ me difHnguée que nous avons pour 
,, votre perfonn'’. Et fur ce , &c. 

Le maréchal polfédoit le aient de . 
plaire, joint aux meilleures intentions. ^ autani 
U ne pouvoir mieux l’employer que qu’eftimi. 
pour le fuccès des affaires : il s’en £t 
un devoir, & en recueilit les avan- 
tages. Arrivé à 1 urin le 9 mars , il 
y rcqut les marques de diftiiKÎlion les 
plus datteufes : une eftime & une cor- 
dialité .mut lelles fuivirent de près. 

Dans fes premières conférences avec It tHttréchni 
le roi , il fut étonné du jugement , 
de la pénétration & du fang froid de 
ce prince , & admira qu’une feule an- la 
née d’expérience l’eüt déjà rendu (î ^ 

habi’e en fcieuce militaire. Le roi, de 
fon côté , & le miniftre approuvèrent 
tout' s fes vues, adoptèrent tous fes 
projets. 
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Plan de 
Aempagne 
feit par Coi- 
gnu 

JH/moire 
ionné tnjan- 
vier par U 
rntréchal de 
Coigni. 


Obferva- 
rions de 
KoaÜles fur 
ce plan. 


Ohfervat. 
iu marhbal 
ie Nottilies, 
du janv. 


On lui avoic communiqué un plan 
de campagne , fait par le maréchal de 
Coigni, dont le but étoit de paffer 
rOglio , & de reflerrer les ennemis 
dans le Séraglio près de Mantoue ; 
entreprife très-délicate , pour laquelle 
Coigni deraandoit un concert parfait 
entre les armées des trois couronnes. 
En ne propolànt pour l’exécution que 
des manœuvres conditionnelles, re- 
latives à celles que feroient les Au- 
trichiens aorès le paflage de l’Oglio , 
il alTuroit que c’étoit le moyen de finir 
la guerre d’Italie en une campagne , 
fi le plan venoit à s’exécuter. 

Noailles avoir fait en France des 
obfervations fur ce plan. Il prouvoit 
par l’exemple de la derniere guerre , 
par l'exemple du célèbre Vendôme, 
que le paflage de l’Oglio , fuivi même 
de la prife de Goïto & des autres 
poftes indiqués , ne' décideroit point 
d’un fuccès entier j que les ennemis 
étant au centre d’a^n grand cercle 
qu’on étoit obligé de parcourir , & 
pouvant fe porter dans la part e la 
plus füible, en beaucoup moins de 
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tems qu’on ne pouvoit y donner du ' ' 
fecours , il falloir travaill:jr fur-toLt ^75 f* 
à changer cette fituation ; que l’uni- 
que objet pour finir la guerre , devoir 
être de les chafler du Séraglio , & de 
prendre ou du moins de bloquer Man- 
•' roue. Sans flatter le gouvernement de 
fuccès prompts & décififs , qui dépen- 
dent du concours de tant de circonf- 
tances & de moyena difficiles à raflem- . 
bler , il fc réfervoit à faire fon plan Air 
les lieux , après avoir examiné tous 
les détails. 

On devoir s’attendre , félon lui , à pçelleni 
des adlions vives & fréquentes : la na- gue^rr^** * 
ture du pays, l’intérêt des ennemis 
femb'oient les annoncer : l’eflentiel 
étoit de fe mettre en état de les rendre 
âvantageufes. “ Rien n’eft plus trifte 
i, que de perdre une infinité de bra- 
,, ves gens , fans autre fruit que le 
„ vain & ftérilé honneur du champ 
„ de bataille , auquel on fe trouve 
„ cependant réduit le plus fou vent, 

,, faute des moyens néceflaires Il 
faut envifager également l’offenfive 
le la défenfive , fans quoi on s’expofe 
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'■ ''' à des malheurs inévitables. “ Les 

i „ cvénemens font incertains : on ne 

J, profite pas des heureux lorfqu'on 
„ ne les prévoit pas i & les malheu- 
„ reux le font plus ou moins» fui- 
„ vant le degré de précautions que 
„ l’on a prifes d’avance pour y pou- 
\ „ voir remédier Ces principes fer- 

voient toujours de baPe aux projets 
du maréchal. 

^ ComWm Le roi de Sardaigne lui ayant de- 
àiEeiltm piandé un mémoire particulier fur les 
Lombardie, opérations de la campagne » il le pré* 
fenta le 17 mars , non comme un bon 
’ difoi'^-il , une pro^ 
fini. fomption très-condamnable de le pré- 
tendre , avec û peu de.connoiflâac^ 
du pays > ) mais conime des idées & 
des maximes generales » qp’d fuume^ 
toit à dès lumières fupérièures. Il ob- 
ierve dans ce mémoire , qiîe nulle 
part la guerre n’eft ai (H difficile qu’en 
Lombardie, pays extrêmement coupé 
& converti que Tennemi, quoique 
plus foible , y a un grarid avantagé 
quand il attaque , parce qu’en mon- 
trant plufieuis tètes , il oblige à ètrç 
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égâlement en forpe par tout , au lieu 
qu’il porte où il veut toutes fes forces, ^ 7 3 î • 
fans qu’on puifle Tappercevoir -, que 
les aéiions les plus> heure ufes n’y 
peuvent jamais être complettes , I9 
nature du terrein empêchant de fui- 
vre avec promptitude & vivacité les 
troupes déjà battues. En conféquence Mazimu 
il étai)lit pour maximes , i®. que, fans 

• / • I ri- •IP / H**^^*' 

paroxtre éviter les adbon^ 9 11 taut re^ 
duire les ennemis plutôt par la ma» 
nœuvre & la<rufe que par la force ; 

qu’il faut toujours etre fur eux , 

& les reflerrer le plus qu’il fera pof. 
iible , afin de leur ôter les fubiiftan- 
Ccs , & d’empêcher qu’ils ne dérobent 
leurs mouvemensi qu’il convient 
d’agir par diverf ons pour les divifett 
en obfervane d'étrer toujours état 
de fe radembler, & d’avoir des çpm^ 
munieatiun^ ftciiest 

Comme le P>) parrage le- théâtre Nonv«i 
de la guerre en deux parties prefque jlÔpoîe *le 
égaies , il conlidère de quel côté de matéchal. 
ce fleuve on peut agir plus imiiement. 

Le côté du Modénois offre de gran. 
des difficultés , & peu d’avantages. 11 
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‘ faut donc préférer la rive gauclie 

f- & voici le plan du maréchal : Tâcher 
de prévenir l’ennemi & de fe mettre 
en campagne les premiers , en feifant 
occuper par les Efpagnols les poftes 
du Modénois & du Parmefan où fe 
trouvent les Français , excepté les pla- 
ces de Guaftalla & de Modène 3 raf. 
fembler toutes les troupes de France 
& de Sardaigne fous Crémone » d’où 
l’on fe portera diligemment fur l’O*- 
glio, en tâchant d’y enlever quelques 
quartiers des ennemis 3 de-là pouffer 
jufqu’au Mincio , avec les chofesné- 
ceffaires pour la pri e de Goitoj avan- 
cer en même tems quelques tètes vers 
’ l’embouchure de l’üglio 3 & » fi l’eni 
nemi abandonne fes poftes de ce cô- 
té-là dans le Crémonois , comme 
il eft probable , établir un pont fur 
le Pô à Giiaftalla 3 fi par quelque cas 
imprévu , l’ennemi prend les devants 
& fe place fur TOglio, tâcher de lui 
dérober quelques marches * pour paf. 
fer cette riviere & aller à lui , le fuccès 
de la campagne dépendant de s’ou- 
Yrir un palfage > .d’avancer , de le 
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confiner au moins dans le Séraglio. 

Le roi de Sardaigne jugea qu’on 
ne pouvoir rien projeter de mienx avec le duc 
dans *les circonftances , & qu’il étoît de Monté- 
à defirer que le duc de Montémar 
convint de ces principes. On avoit 
cfpéré que le général eipagnol vien- 
droit à Turin conférer fur les opi. 
rations; on l’y avoit invité, & H ne 
répondoit point fui cet article. Une 
des grandes difficultés étoit de bien 
s’entendre avec lui : les préventions ' 

nationales , ainfi que les intérêts dif- i 

férens des cours de Madrid & de 
Turin , pou voient être une four ce j 

d’embarras & de difputes. 

Deux obltacles terribles fe préfcn- Difcttede 
tèrent d’ailleurs , quand Noaillcs vit 
les chofes de plus près. On manquoit pourvoit L 
abfolument de fourages , & les trou- Milan, 
pes françaifes languilfoient dans un 
état déplorable. Pour remédier au 
premier de ces maux, il fe rendit à 
Milan. Le gouvernement du pays pré- 
tendoit avoir fourni au-delà de fes 
obligations : l’intendant de l’armée 
précendoit tout le contraire. Entrer 
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• • * ** dans l’examen des comptes & de$- 
' abus, c’eût été perdre un tems pré- 

cieux. Le maréchal traita de manière 
que les Milanois fuflenfe obligés de 
faire les fournitures , fans perdre l’cf- 
pérance de recouvrer leurs avances. 
La difpofition des efprits étoit fi peu 
■favorable , qu’il felloit autant de mo- 
dération que de fermeté pour obte- 
. , nir des fecours fi néccifaires. 
raMe de* Plufieurs accès de fièvre , occafion- 
i’armée nés par un travail exceflîf,ne rallen- 
françaife. point l’ardeur de Noailles. Il fè 

rendit le ay mars à Crémonr, où il 
"connut d’abord le cruel état de l’ar- 
mée. D’Angervilliers en étoit inftruit 
par des correfpondances fecrettes , & 
M. à' An. lui en marquoit déjà fa douleur. Selon 
lTnl!!!7cbai lettres mêmes de ce miniftre , les 
de -Noailles. généraux y les diredeurs & infpec- 
teurs des troupes avoienc' écrit , après 
Ja bataille de Parme, qu’il manquoic 
au moins deux cents hommes par ba- 
taillon. La déroute de la Séchia , & la 
bataille glorieufe de Guaftalla aug*- 
mentèreht prodigieufement le md. 

On avoir perdu environ dou 2 » 
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cents officiers. Sept mille hommes de ===* 
milice envoyés de France, une am- 
niftie générale accordée aux défer- 
teurs , à condition de fervir en Italie î 
' des commillîons d’officiers données 
à des gentilshommes ou à des fils 
de gens vivant noblement , pourvu 
qu’ils amenalTent des recruesj tous ces 
moyens» furent employés avec fuc- 
cès , & avoient dû procurer plus de 
dix mille hommes effedifs. Cependant 
les plus forts bataillons ne montoient 
pas au-delà de quatre cents hommes : 
il y en avoit beaucoup de moins nom- 
breux. Comment fe peut - il , dit le 
miniftre , que des troupes qu’on a 
mandé être complexes au commen- 
cement de décembre 1754, fe trou- 
vent fi foiblcs à la fin de mars 171 f ? 

La caufe de ce défordre étoit pire D^fordrn 
que le défordre même , puifque c’é- 
toit l’oubli des devoirs , ou la volonté canré da 
de les làcrifier à l’intérêt. Les pertes \ 

de l’armée, foit par les combats, foit 
par les maladies , avoient été , dans la 
dernière campagne, plus confidérables 
qu’on ne le difoit. Les nouveaux bfii% 
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' Ordre da 
roi d'y re- 
médier. 


cicrs , arrivés de France , avoient requ 
des colonels toute forte de dégoûts ; 
& les colonels avoient favorifé les 
capitaines , qui , voulant faire de hon- 
teux profits fur leurs compagnies , 
craignoient qu’on ne les rendit com- 
plettes. On avoit trompé les direc- 
teurs & infpcéleurs i on avoit féduit 
ou intimidé les commilfaires des guer- 
res. On avoit même abufé des grati- 
fications deftinées aux officiers blef- 
fés : elles avoient été pour la plupart 
le prix de la faveur , & non des b!ef- 
fures ou des fervices. Enfin une ef- 
péce d’anarchie régnoit dans l’armée j 
le colonel vouloir être abfolu dans 
fa troupe , le capitaine dans fa com- 
pagnie} chacun affedoit l’indépen- 
dance , fans que les fupérieurs y mif- 
fent ordre. 

C’eft ce que le miniftre apprit bien 
tard, & à quoi on ne pouvait trop 
tôt remédier. Sa lettre au maréchal 
de Noailles annonqoit des réfolutions 
févères. Elle étoit accompagnée d’une 
dépêche du roi, qui lui recomman- 
doit d’employer toute fon autorité , 

fans 


I 
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Jàns aucim mimgtmmt , poro* apporter ^ 

les remèdes convenables » avec ordre de *7^7* 
l'informer du fuccès. 

Avant la réception de ces lettres, Lcifoldats 

• il vit par lui -même la grandeur du 
mal. Il fut pénétré de douleur, en féi. 
apprenant qu’on n’a voit aucun foin 
dufoldat, dés le commencement du 

•.quartier d'hiver j que pendant la ri- . 
gueur de la faifoii, on l’avoic laide 
dans des cluitres & des portiques , 
fans fournitures *, que la même négli- . 

- gence s'étoit étend ne fur les hôpitaux , 

& que celui de Guaftalla , un des 

. plus néceflaires , avoit été entièrement 
abandonné. On laiflbit périr de la 
' forte ces braves gens qui venpient de 
; combattre en héros ; on les oubhoit 

- pour un gain fordide. 

Noailln 
rétablit l’or- 

II réveilla dans les uns l’amour du quii peuu"^. 

• devoir i‘ il £t craindre aux autres le 

- châtiment ; il voulut tout? voir , tout 
. connoitre , & fe livra aux détails lea 

plus pénibles. Alors chacun reprit fe» 
foiidjons ; la négligence. &• les abus 

Tome V, I ' 

\ * 


: L’arrivée du nouveau général pro- 

• duiiit d’abord des etfets avantageux. 
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dirparinent en grande partie , & le 
folJat fut foulage. Au refte, comme 
de NctiUes le marquoit au miniltre , on avoïc 
M. A'Axgtr. befüin de tems & de menagemens pour 

'"Tàvriu maux de cette nature j & 

il falloit ne pas débuter par s^attirer la 
haine , en voulant réprimer tous les 
défordres. 

fil ne Te DJja les ennemis fe mettoient en 
^”ar niouvement , &,rien n’étoit encore 
la néocfiîté prêt pour la campagne , pas même un 
pare/ toute l’infanterie 

franqaife , le général n’auroitpu raf- 
fembler dix mil'e combattans j les ma- 
ladies réduifoient encore le refte à 
Zf wnreeW l’inadlion. La cavalerie fembarralToit 
tellem nt , faute de fourages , qu’il 
mUitrt. propofa d’en renvoyer une vingtaine 
d’efeadrons, dont on pouvoir fepafler 
dès que l’armée d’Efpagnc auroit joint 
celle de France. Comme cette jonélidrt 
- ne pouvoir fe faire auffi*tôt qu’il le de- 
llroit , il réfolut de ne rien commettre 
- au hafard y de ne point fé prefler , de 
lailTer aux troupes le tems de fe re- 
faire , étant fur d’agir cfficacëraetit 
lorfqu’ilfcroit'ën état d’agir, llfaiîi. 
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ccrivoit-il au miniftre , jouer ici attx ^ ^ 

échsci , ^ mn pas aux dés. , ï 7 ^- 

En confcqu.nce, il donna fcs or- îi défend 

dres au marquis de Savines , qui *** haiar^lcr 
, . ^ une action 

commandoit quarante bataillons dans danjereufe. 

le Modénois. Ce lieutenant -général 
pouvoir être attaqué d’un jour à l’au- 
tre. Rifquer une adion , eût été la plus 
dangeteurc imprudence , pui (qu’il n’y < 
a’. Oit rien à gagner , & qu’il y avoir 
beaucoup à perdre. Koailles lui mar- Lem&ricbat 
qua exprelTément de l’éviter , en cas 
que les impéiiauj: viniTent à lui, &. nés. 
de pourvoir feulement à la fureté de 
Guaftalla & de la citadelle de Modene , 
lui reccmimandant néanmoins de ne 
faire ces mouvemens qu’à la dernière \ • 
extrémité, comme fexigeoit l’honneur . , 

de la 11 tion. . . - 

• I « 

“ Je fà s qu’il vous en coûtera , mon l'C'tre re- 
,, cher Savines , de vous retirer , lui 
-, difoit-il. Si j’étois plus jeune, & jet. 

,, que je ne préféralTe point l’utile au 
,, brillant , j’en fouffrirois moi-même. 

„ Mais un. honnête homme doit ajer 
toujours au biLii de falFaire & au. . , 

. l'alide. Dans un mois nous fe.çons .S 
= ' I-jj ’ . ' 
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B. 1. . . .y çn Je rencogoer ces meffieurls » 

,, de manière à n’ofer fe montrer. 
,, Laiâbns-leur la fatisfàdion de fe 
^ M tracafler en attendant Le général 
parîc ici comme Fabius. S’il remplit 
l’objet de fa campagne, une bataille 
gagnée lui auroit été moins glorieufe. 

Intrevne Dès le commencement , il avoir de- 
tém»u^~ ardeur une entrevue au 

duc de Montémar. Celui-ci, occupé 
enXofcane du fiège de Po'to-Hcrcolé, 
ne s’ctoit point prefle de répondre. 
Enfin il promit de fe rendre à Parme 
le 12 avril. Là , Noailles lui commu- 
niqua le plan de campagne , & augura 
*"®!^*/bien de fes difpoGtions. Montémar 
loi parut deurer tres-vivement d erre 
viUien. chargé d’operations particulières , & 
^s*vr$i. qygigg troupes efpagnoles ne fuifent 
point féparées. Toutes les mefures 
étoient prifes d’avance pour le fatis- 
faire à cet égard ; le roi de Sardaigne 
dedroit paiement d’agir d’un côté 
a vecTes Français , tandis que les Ëfpü- 
gnols agiroient de l’autre. 

Cmftèrâ Les deux généraux cenvinrent, dans 
ft aüpofi- ieuf conférence » des points les p 4 us 
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importans. N- 'ailles avoit befuin de ^ 

toute fa dextérité, de tout tJn, d/ca 

de conciliation , pour amener à Ibn général, 
feiitiment un bo nmefier, & qui ne 
vouloit point ètip ■ ubordciiné. ‘‘ Mon Lettre du ly 
„ frère le capitaine-général , écrivit-il ^ 

„ au cardinal de Fleuri , ell un peu 
„ déUcat & ch «touilleiixi ma s comme 
je connois fon tempérament i je 
„ me fuis arrangé !à-deflus , & j’el- 
j, pere que le roi fera bien l’ervi 

Ce qu’il y avoit pour lui de plus ho- Koaiiu* 
norable, & en mème-temà de plus 
utile aux affaires, c’étoit d’avoir ga-coni avec le 
gné P rfaitement la confiai;cc du roi 
de Sardaigne & de fon miniftre. Son 
attention à leur rendre compte de 
tout ♦ à i eur écrire avec autaiu d’égards 
que de franchife , arraalioit toutes les 
épines qu’il pouvo.t craindre dans fes 
relations avec cette cour. On y ché- 
liffoit fa pcrfonne , on y louoit fa con- 
duite , on le comlloit de témoignages 
d’eftime & d’amitié. Le fuccès de la 
guerre dépendoit fur-tout de la bonne > 

intelligence. .• 

• La làifon avanqoit , & l’armée de- La cour ie ' 

. liij . 
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1.75 î; 

France im- 
patiente üe 
fl lenteur , 
*juoii|ne in- 


ir réfute 
les ftjiffcs 
niées ria mi- 
ni !îère. 

Zc maréchal 
de Nonillti a 
JI. d'Angcr. 
vHlkrs. 

3 S avril. 


mcuroit dans l’inadion , quoique le 
minift re de France s’impatientât des 
lenteurs. Il cft facile à la cour de fc 
figurer de 'oin toutes chofes dans l’état 
que l’on defire. Les coinplaifans éfc les 
tlatteirs ne manquent pas d’entretenir 
cette agréalle illufion. L’intendant de 
l’armée y concrihuoit par des rapports 
infidèles. On s’ennuyoit des plaintes 
du m iréchal de Noailles fur la dîfette 
de fourages. D’Anger\il iers l’invitoit* 
à ne plus par'er de foin , à ne plus en 
faire des achats , à en lever militaire- 
ment fur le Milanès , ficela ctoit né- 
ccifairei ajoutant que la terre dévoie 
déjà produire de l’herbe, & ne pen- 
iànc pas que les pluies avtricnc beau- 
coup retardé les produélions. En un 
mot , outre le tJhagrin de lutter contre 
tant d’obflacles , il avoic encore celui 
de n’ètre pas approuvé. 

Nul général ne fut plus exadà com- 
biner & à raflembler tous les moyens. 
L’idée d'agir militairement dans le 
Milanès lui parut étrange : elle étoit 
formellement contraire au traité con- 
clu avec le roi de Sardaigne : ce prince' 
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tiroic lui -même du- Piémont, & de " 

l’état de Venifc.^ les foiirages qu’il, ^71 y* 
fourniiroit à Tes troupes- Ainli le ma- 
réchal avoit raifün d’écrire au miiiiC- 
tre, après lui avoir expofé les befoins : 

“ On veut que l’armée du roi vive 
. „ Tans magaGns , qu’elle pafle les ri- 
j, vières fans bateaux , & que les 
si vivres la fuivent fans le nombre • 
s, fuffilant de voitures,,. Peut-être 
s’appefantifToit-il un p?u trop fur ces 
détails i mais l’expérience de toutes 
les guerres l’avoit convaincu de leur 


importance. 

Le garde des fceaux , chargé des 
aflaires etn-ngères, nefaimoit point, i,,,- rciij'de 
prètoit l’oreille à fes ennemis , & pou- mauvais oï - 
yoit tout alors fur l’efprit du cardinal. ^ 

Le miniftre de la guerre étoit malgré ^ p’Ange^. \ 
lui leur organe , en écrivant avec une J]* \ 

fôrte d’humeur. Noailles dit à ce der- écrire d« 
nier , dans une de fes htrres : Je 

,, làurai toujours diftinguer M. d’An- 
„ gervilliers d’aA’CG le minUlre dcla»«»i. 

„ guerre. L’un eft mon ancien arpi , ’ 

„ & je, compte fur lui depuis long- 
tems : l’autte eft fec » refuf^ les 

I iv 
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— — ,, cbofes les plus néceflaires fans en 
^7) S'' „ dire la raifonj d*ïiU'eurs il reçoit 
», tt utes les menteries qu’on lui man- 
», de de ce pays-ci, où l’on ne dit 
,, pas un mot de vérité On chan- 
gea bicnt t de ton à la cour , parce 
que les opératicns du gé léral forcè- 
rent à changer le blâme en é'oges. 

Montémar Il.avoit écrit au duc dcMontémar- 
Tetirae par g l'armée s’alît.mbleroit vers le lOs 
cüules, mai , & qu il falloit que les Efi^gnols 
fe rendill’em dans le meme tems fur le 
Panaro. Montémar lui répondit qu’il- 
y leroit à j )ur nommé j mais qu’il ne- 
• -- croyoit pas qu’on dût fe mettre en 
campagne, avant de trouver fur la: 
terre alfez d’herbe pour le foutien de_ 
la cavalerie & des équipages. C eft ce 
que la cour de Verfailles ne vouloifc 
pas comprendre. 

rifpofitîons Le roi de Sardaigne arriva le 6 à 
Milan.' Noailles s’y trouva pour con- 
certer avec lui toutes les manœuvres , - 


& changea quelque chofe au premier . 
plan , parce que la (ituation aéiuellle 
J’exîgeoit. On convint de jeter un 
pont Jur 1« Pô , vis-à.vis de Berfel- 
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lo , pour former la communication. • ••- " 
Comme les ennemis fe trouvoiem en • ^ 7 SS- 
forces du côté de Gonzague dans le ' 
Mantouan , il fut réfolu de marcher à 
eux , de nétoyer la rive droite du Pô 
jufqu’à l’embouchure de la Séchia , & 
cependant de tout préparer pour le 
paflage de l’Oglio. On demanda au 
duc de Montémar de fe rendre le 27 
à Carpi , aân de couper la aetraite aux 
impériaux fur la Séchia , s’ils vou- 
loient attendre les alliés , ou, de les 
prendre en flanc, s’ils youloient fe 
retirer vers la Mirandole. Les diffi- 
cultés du paffage de l’Apeniim retar- ' 
dèrent encore ce (général : il promit 
d’étre le 29 à Guallalla , pour uue 
confiérence que l’on propofoit. ,, 

Rien n’étoit plus fage que toutes Koaiiles 
ces difpofitions. Elles furent applau- appiau**» 

* * * ÉDiiii t)2r I 2 

dies à la cour de France. On y loua cout^ 
en particulier le général , d’avoir réta- 
bli dans l’armée la difeipline anéantie , 
avantage plus important qu’une vie* ' 
toire. Rapportons ici quelques parti- 
cularités affligeantes , mais propres i - ' 
Eure fentir combien la licence des 
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tte aupara- 
vant. 


troupes eft funcfte , & Gombjen on 
' fert l’humanicé & l’écat en la répri- 
mant, 

A o'ifi point' Le mal avoit commencé dès la pre- 
i.t îictnce niiere campagne , fans doute parce 

lies troupes , , / , , , ir-u t ■ 

.'■’étoit por- que le marecral de Villars étoit trop 

vieux pour empêcher des défordres , 

auxquels le climat & la nature du pays 

n-excitoient que trop. L’impunité fa- 

vorifaiit les paffions du foldat, il fe 

iivroit aux excès les plus horribles. 

Tbrrrffff/ Ou coupa les doigts & les oreilles à 
v-.arkhai de des femmcs, pour enlever plutôt leurs 
f On refufa la viande que le roi 

faifoit fournir 5 on ne vouloir vivre 
que de volailles prifes par force.de 
tous-côtés. On vendit publiquement 
d s bœufj dans le camp à un écu ou 
» ' ‘ quatre francs la pièce; on expofa en 
▼ente au m'heu des villes l’argente- 
rie, le linge & les meubles qui écoient 
Les chefe lc fruit du pillage. Un régiment fit 
pour plus de cinquante mille francs 
de dégât dans le château d’une des 
•premières maifons de Lombardie ; & 
It rfque la dame du chateau en porta 
'fes plaintes , le colonel lui-mèrae s'ef* 


fil X- memes 
y a voient 
tcr.tiibué. 
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força de la noircir par des calomnies. ' ' 

Le roi de Sardaigne faifant des repré- '75 
Tentations fur ces défordres , un gé- 
néral lui répondit : iljaut bien far~ 
donner quelque chofe à des gens qui 
n'ont que quatre fous par jour. En6nla 
voix des officiers ccoit méprifée. Qiieî- 
ques-uns, dépouillés par leurs pro- 
pres foldats dans une journée malheu- 
reufe, furent contraints de racheter 
cTeux ce que ces brigands leur avoient 
pris. ' - ‘ 

' Noailles avoit déjà mis un frein à 
cette licence, lorfqu’il letouffa en- ckrpoiirieà 
fièrement par un trait de févéritc , faures de fes 
qui apprit aux officiers à mieux s’ac- 
quitter de leurs devoirs j c t les dé- 
fordres du foldat venoient fur-tout 
de là négligence des chefs." Revenant • ' * 

de Vifiter le pont de Po, il entend 
des coups de fuGl : il envoie à la dé- Zemarêdial 
couverte i il apprend que des mnrau- 
deurs âllàffinent un cavalier de far- vuiiert. 
mée J il ordonne dejes pourfuivré. Ges 
maraudeurs fe mettent en déférife , 

& tirent fur la trouf>e. ta plupart fe 
fiiuŸeHC enlüite. 0in en wrête. fcule- 

ï vj 
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J L- - ment cinq, dont'Un fut exécuté Id 

lendemain en préfence deç autres , à 
qui Ton £t grâce au nom du roi de 
Sardaigne. Nqaillcs envoya le colonel 
de leur régiment , & le capitaine de 
leur compagnie , en prifon dans un 
.château , ef-ortés par quarante cava- 
liers j & dJ'clara qu’il s’en .pren droit 
déformais à l’officier, des défordrcs où 
tombcroit le foldat. 

La difci- Cet exemple , que la cour approu^ 
prcmi'vi- donna lieu à des murmures * 

sueur. ' mais produifit l’effet le plus falutaire : 

‘ officiers & foldats craignirent égale-r 
ment de s’é arter de leur devoir , & 
la difcipline fut conltammenc en vi- 
gueur. On en fentit tout l’avantage $ 
effet*”'"'*”* les peuples , auparavant, confternés * 
rtfuul”' * maudidant les Franqais , délirant leur 
' perte , comblèrent de bénédidtions 1« 
général , & s’emprelferent à le fatis- 
fa-ire i les miniftres des princes d’L 
' taiie eélébroient en France le bon 
ordre qu’il maintenoit dans fpn ar- 
mée i ils aduroient que le pays fe prè- 
teroit volontiers à tous Tes defirs, 
P’ÀngerviUiers ne lui parlciit plui 
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que du contentement de la cour > fes ' '■ 
retardemens pour l’ouverture de la 
campagne étoient même loués comme 
un {cryïce eflentiel. Et que vouloit- 
on qu’il fit des troupes , dans un tems 
où elles rempliâbient les hôpitaux? 

L’armée franqaife & celle du roi de Conferenc* 
Sardaigne paflfèrent le Pô le 12 mai , ^ Guaftaiit 
excepte un co^rps de troupes qu on témar. 
laifla dans le Crémorois. Ce prince 
& le maréchal établirent leur quartier ' • 

à Guaffalla, où le duc de Montémar 
arriva comme il l’avoit annoncé. On 
entra auffi-tôt en conférence. On 
convint que le Aiccèf'de la campagne 
dépcndoit de forcer les impériaux à 
repaffer le fleuve , & de les priver non-' 
feulement des fubnflrances qu’ils ti- 
roient du pays fitué en do^a, mais > 

des (ècours qu’ils faifoient remonter ' 
du golfe adriatique. On régla en con- 
féquence les opérations , fuivant le ' 
pfôiet déjà formé.' 

Mâîs' un faux point d’honneur pou- „ Celui-ci 
voit tout rompre, li Is'oailles avoit 1, 

eu inoins de modération & de fagefle. pas au ma- 
Il avoit demandé en vain uu régie- 

» s n ! 
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* — ' ' me de fervice , pour prévenir les 

^73 S- difficultés qu’on devoir craindre de ia • 
part de l’Efpagnoi. Qiioique la cour 
d’Efpagne eût paru»>Ru commence- 
ment, confentir que Montémar lui 
fut fubordonné, la jaloufie du rang, 
î & les prétentions nationales ren- 

doient te confentement très - incer- 
tain , & il parut bien qu’on y avoitt 
Il faîGt Toc- compté trop légèrement. Montémar, 
cafion «l’un jnvitp en forme à diner chez le roi , 
IcroL^ ** cette occafion unique pour fo 

déclarer.: il réfolut de ne point céder 
le pas au génér<-l français. L’ambaf- 
fadeur d’Elpa^e en avertit avec in- 
quiétude , le marquis d’Orméa, diPant 
qu’il falloir chercher quelque expé- 
dient , fans quoi il arriveroit une af- 
On prévient faire. Orméa répondit que le raaré- 
rédàîi*"^ chai n’étoit pas invité , & qu’ainfi il 
n’arrivcroit rien. Ils étoient to js chez 
le roi. Le maréchal fut, par le miniftie 
piémontois , cet incident imprévu, 
Heureufement il n’avoit point reçu 
d’invitation : fous prétexte d’avoir 
befoin de repos , il demanda au roi 
laperrailiion de fe retirer, MoncémaE 
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lui rendit cependant la pren'jiéi’c vi- ' ■ " * “ 

lite, lui laifla prendre la première 
place dans les conférences , dma chez 
fui fort gaiment- , & perfonne dans 
l’armée ne fe douci qu’il y eût le 
moindre fujec de conjellation. 

Nouilles devoit s’attendre dèsdors Chauvelîri 
■à de ficheufes' difficultés avec le gé- 
néraiefpagnol. Il rendit compte à la trop vague- 
cour de ce qdi venoic de fe palfer. me*t. , 
Le garde des fceaux , jugeant que la 
prétention de Montémar étoit 
extraordinaire^ que l’affedation dans r/rw rf» 
la maniéré de la propoler l’ctoit en- 
core plus, que c’étoit fans doute un 
parti pris d’après les ordres de la cour, 
fe contente d’écrire au marécbal , que 
nous- ne dc\^ons jamais paroitre dou- 
ter de nos droits ; qu’il fiuc tout au 
*p!us- donner quelque chofe à la pru- 
dence dans les occafions ; que la fa- 
geHé doit lut faire éviter des incidens 
nuifibles à la caufe commune. “Je 
„ vois ave: plaifir , ajoute-t-il', 

,, qu’en uf nt de toute la pruden c - 
„ poll'ble , vous avez fait jufqu’à pré- 
fenty, & vous êtes réfolu _de faire 
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„ ce' qui peut concerner la décence 
„ & la repréfencation due à vos di- ' 
„ gnités & au commandement qui 
„ vous eft confié 

de Noaiiie* } De pareilles réponfes laiffent dans 
il évite lef l’efprit une indécifion cruelle. Noailles ’ 
avoit lieu de regarder le garde des 
fceaux comme fon ennemi , & n’igno- 
roit pas qu’il cherchoit les occifions 
de jeter du blâme fur fa conduite: 
il foupçonna que ce miniftre avoit le 
delTein de le compromettre avec la 
cour d’Ëfpagne. Si on lui tendoit 
réellement un piège, il fut l’éviter. 
Laifiant au minifire le foin de ter- 
miner de vaines querelles de céré- 
monial , il np s’occupa que de celui 
de bien conduire les af^ires : s’atta- 
cher trop aux minuties , ell le moyen, 
de manquer les grandes chofes. 

Aceî^s. Un nouvel obftacle retarda les opé- 
ce*du*paysi rations : plufieurs jours de pluie & 
oéceflaire d’orages gâtèrent entièrement les chc- 
four juger, connoitre le pays » pour 

croire qu’on n’auroit fait alors qu’en 
- trois jours de marche , ce qu’on fait 
en cinq ou fix heures par un beau 
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tems. Rien n’eft plus vrai ; & ce feul 
exemple, comme le dit le maréchal 
de Noailies , peut redrelFer le juge- 
ment de ceux qui, “fans aucune Jowmaiif 
„ connoidance des lieux, penfent , ^ 

„ avec une carte & un compas à la 
„ main , qu’une armée n’a qu’à raar- 
I, cher, & acculent fou vent de len- 
,, t;ur & de peu d’adivité un géné- 
„ ral , dont ils de vruient au contraire 
„ louer la prudence 

11 a voit fait defcendre à Guaftalla 
le pont de bateaux. Lne .tempête le p*, gj 
rompit , le courant l’empurtoit. ün r«. 
vint l’avertir da danger. 11 montai' 
aulli-tût à cheval, ht avancer des 
tri upes , alla jufqu’aux portes de Lu- 
zara . un des polies de l’ennemi ; & , 
par fon aéliviié & par fes ordres , il 
îuuva le pont qui étoit abfolumcnt 
néceifaiie. 

L’armée impériale, commandée par , 
le feld - maréchal Kœnigfeck , forte- • ™ *** 
ment retranchée à San - Bénédetto , 
a voit environ foixante & dix bataih, 

Ions & quatre-vingt-dix efeadrons., 

Celle de France, avec celle du roi de 
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Sardaigne, étoit inférieure en nombre. - 
17^ f* Elle devoir être fupérieure parla jonc- 
tion des Efpagnols ; & , ii les ennemis 
ofoient attendre , on étoit prefque 
fur de la viéloire. 

Projet tnan- Tout fut prêt enfin pour marcher 
cidei«” de Guadalla le mai. Noailles mé- 
, diioit d’enlever un camp de cavalerie 
I près de Gonzague. 11 partit le 29 à 
fept heurts du loir, à la tète d’un gros, 
décüchementjcommandé fous prétexte 
de fourage. Toutes les avenues du 
camp dévoient être bientôt occupées. 
Mais à peine avoit-on fut une lieue, 
qu’un orage des plus viokns , ^com- 
pagne de pluîe 81 de tonnerre , retar- 
da les troupes. On fut obi gé de faire 
halte près de trois heures, ün autre 
accident rompit toutes les mefures : 
les dragons , trompés par leur guide , 

' , prirent le chemin de Gonzague , ren- 
contrèrent une patrouille, furent at- 
taqués, chafferent ceux qui les.atta- 
^ quoient ; mais l’alarme fc répandit 
dans le camp , & cette cav.-leric eut 
le tems de fe retirer , non fans beau-.., 
coup de confufion. 
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Cependant toute l’armée eft en mar- ==*’* 
che. Les châteaux de Gonzague & de ^ 7 ? f* 
Reggiolo font pris le 50. On refferre 
les ennemis dans leur camp de San- traints Ue fc 
Bcnédctto. Noaillcs lé difpofe à les y 
forcer. Il fait jeter un pont fur la Sé- 
chia, & les Efpagnols arrivent le 2' 
juin aux bords de cette riv ère. Les 
Allemands fe voy. nt c îmme aülégés 
défefpérant de pouvoir fe foutenir , fe 
retirent pendant la nuit de l’autre 
côté du Pô , & replient les deux ponts 
qu’ils avoient. Leur delfein étoit de 
, fe porter à Oftiglia, & d’y r^pafler 
le fleuve pour défendre le polie im- 
poftznt de Révéré. 

• Après avoir occupé leur camp, le ConWrww 
général franc;a:s , qui donnoit exade- “ 
ment de fes nouvelles au duc de 
Montémar, lui demande une entre- 
vue. Ils- confèrent devant le roi de 
Sardaigne i & l’on convient que les 
Efpagnols marcheront fur Révéré 
pour s’en emparer. En même tems 
Noaüles envoie un détachement vert 
fOglio. 

Les Allemands avoient déjà leurs' Prirc ie 

Révéré. 
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ponts tout prêts à Oftigliai ils avoicnt 

, même déjà fait repalfer cinq à fix 

nulle hommes. Toute l’armée enne- 
mie pouvoir tomber lur les Efpa- 
gnols. NoaiÜcs en reçoit l’avis de 
' Montémar. Aulîi - tôt il fait marcher 
trente bataillons & vingt-neuf efca- 
drons i il lait jeter de nouveaux ponts 
fur la Séchia, il joi. t Montémar, x^a 
i^connoitre avec lui Révéré, & l’on 
fe prépare à l’attaquer le 7 de grai d 
matin. Pendant la nuit, les grena- 
diers , fous les ordres du marquis de , 
Maillebois » s’emparent' de tous les 
dehors jiifqu’aux portes de la ville. 

Le maréchal, s’avan ant dès la pe inte 
du jour, apprend que les ennemis ont' 

. pcifle le Pô, a la faveur des ténèbres, 
âA.. - J, & qu’on ell: maître de Révéré, 
titleriefran- Ih avoiciu de 1 autre cote du tlcuve 
faile. une batterie de treize pièces de canon ^ 
& de trois mortiers , avec fix grandes ■ • 
galiotes venues de Trielle. Six pièces 
de canon , fervies à découvert par les • 
Français , firent cdTer le feu de la • 
batterie, coulèrent à fond trois ga- ■ 
liotes , & mirent le refte hors de fer- 
vice. 
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Ainfi, parles fages diTpofitions du ==^ 
maréchal , par la vivacité de fes mou- *7? f • 
vemcns, qui contribua beaucoup à j”** 
aiguillonner la lenteur des Efpagnols , grands élo. 

• on parvint fans perte à s’emparer du **** 
pofte le plus important & le plus düH. 
cüe à forcer. Les impériaux , toujours 
agrelleurs dans la dernière campagne , 

' n'ofirent pas meme fe tenir fur la dé- 
fenllve. Ils abandonnèrent la naviga- 
tion du Pô , leur principale reifource 
' pour les fubdllances. Les fuccès de ki 
' guerre dépendent fouvent de l’habi- 
leté d’un chef, plutôt que des adions 
fanglantes dont on fait le plus de 
bruit. 

Il étoit impoflîble qu’on ne fentit te cardinal 
à la cour l’importance de cet avan- j*, 
tage. “ Le roi en eft infinimeut con- ne. 

tent, écrivit le cardinal de F euri 
„ au générai , Sc il n’a pas été infen- de Fkuri «0 
,, fible au befoin que M. de Monté- 

■ •, mar a cru avoir , avec ration , d être 

• „ foutenu par nos troupes. Votre ac- 
- „ tivité & votre prévoyance ont cer- 

„ tainement opéré l’évacuation de 

■ Révéré , qui étoit déciüve. 11 parût 


Digilized by Google 



M É M O’i R E s 


.214 

M .1 que vous ne vous en tiendrez pas 

,, lài (& on ne peut qu’applaudir à 
„ toutes vos vues. . . A en juger par 
5, ,tous les éloges que le roi de Sar- 
,, daigne fait de vous j on doit s’at- 
„ tendre qu’il agira avec vous d’un 
„ parfait concert. Celui que vous 
,, confervcü pour M. de Montémar 
,, eft l’effet de vos foins , & de l’ha- 
„ bileté avec laquel'e vous favez mc- 
nager les efprits 

Attention Noaillcs dut être encore plus fen- 
^ c® q'i® d’Angervilliers lui mar- 
qua par, ordre du roi , avant qu’on. 
iHirriu^ixt la demie re ' expédition. “ S. M. 
13 Juin. m’ordonne de vous recommander 
„ d’avoir foin de vous-mème, & de 
,, ménager autant que vous pourrez 
>, votre fanté , qui ne peut être en- 
„ cote que convalefcente. Elle fait 
. ^ „ depuis long-teros que perfonne ne 

„ connoit mieux que vous fes obli- 
' gâtions, & ne fe 'porte à les rem- 

,, plir àvcc plus de zèle j mais el|e 
veut que vous fongiez fouvent 
: „ que votre principale ohligatiun eft 
àQ vous maintenir en état de la 

* V . ^ ' *i- 
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I 

„ fervir Cette attention du roi • ' '■r 

feroit beaucoup moins remarquable, 
fi tes fouverains n’üublioient fouvent 
ce qu’ils doivent à leurs fujets les plus 
utiles. * 

Àpfès avoir mis Montémar en pof- Paffiige ae 
'feflion de Révéré , Noailles courut à 
San-Bénédetto , où campoit le roi de 
Sardaigne , lui rendre compte de l’é- 
vénement. Il en reçut les marques de 
fatisf-idion qu’il mérkoit, & l’on ne 
penfa enfuite qu’à poufler -vivement 
l’ennemi. On retourne au pont de 
Guaftalla , on palVe le Pô : toute l’ar- 

■ mée fe trouve fur l’Oglio'le i^. Les ^ 
ennemis le retirent avec précipita- 
tion : ils avoient abandonne Oftiglia 

& Borgoforté. Leurs mouvemens dé- 
terminent le maréchal de Noailles à 
pafler l’Oglio , fans attendre fon ar- 
• rière-garde. Le i f , il s’avance julqu’à* 
la portée du canon de Mantoue , pour 

■ examiner le pays. H envoie le même Prifc ifc 
jour le comte de Ségur inveftir Goïto. Goïto. ’ 
Celui-ci feint pendant la nuit de jeter 

un pont fur le Mincie : la gamifon 
trompée • par <. cette ^ruiè , craignatpt 
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*• ' * — qu’oti ne lut coupe la retraite, aban- 
donne cette place ’e i6 à la pointe 
du jour, & Ségur y encre avec fes 
troupes. ... 

. Montémar régloit fes moiivemeni 

***’ fur ceux de Noailles. Il avoit pafie le 
Pô : le Séraglio étoit occupé de toutes 
' parts. L’infanterie franç«ilè arrive aux 
bords du Mincio le i8 , paffe gai- 
ment cette rivière fur des ponts conf. 
truits à la hâte j & le lendemain, toute 
l’armée marche en batail e jufqu’à Ma- 
rengo. 

•haTs"”^ Dans la plaine au-delà, parut quel- 
fe à une té- que c.ivalerie des ennemis. Le niar- 
«Krité. quis de Savines envoya demander au 
' général la permillion de les charger , 

• à la tète des carabiniers. Comme il y 
} avoit un défilé entre-deux, & que 
- l’armée n’étoit pas arrivée pour lors , 
’ Noailles refufa , & le roi de Sardaign« 
jugea que ce refus étoiu fort fage. Sa- 
.hçumfc^t, vines, trop impaiient de le fignaier 
par une adion, n’en, jugea pas de 
.même. Mejjieiirs ^ dt-il aux Carahi* 

. niers , noui n'aions qiCà mettre nos 
,^ants dans nos poches i air H faut fans 

' dOiJ9 
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doute que M. le maréchal ait la paix - 
dans la Jienne, pn fquil ne veut point 
que mus donnions fur ces gens-là. On Elleauroit 
lue depuis , que c’étoic un corps de funeftt» 
neuf mille cinq cents hommes , com- 
mandé par le général Khevenhuller , 
qui atteiidoit qu’on fit avancer dans 
la plaine le détachement, & qui fe ' 

préparoit à fondre fur lui. Que lé;oit 
devenu Savines avec les carabiniers , 
fi on l’eût laiifé donner dans le piège ? 

Un autre lieutenant - général , le FauITeiiîJ 
marquis de Maillebois, penfa fe per- 
dre lui-meme par un de ces traits de Maillebois,} 
vivacité inquiète, fi communs dans 
la nation. Le maréchal de Noai’.les , ' 
qui eftimoit fes talens & fa valeur, lui 
avoit donné la garde du Pô , conime 
un pofte de confiance , où il devoit 
concourir immédiatement dans les 
opérations avec le général efpagnol. 

Si le Séraglio étoit devenu le théâtre 
de la guerre, ainfi. qu’on avoit liçu 
de s’y attendre , il auroit toujours été' V’ ' 
en face des ennemis, >■& il ne pou- 
voir rien defirer de plus honorable. 

Mais les Allemands ayant tout aban- ^ 

Tome V» K' 
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donné , étant pourfuivis avec ardeur, 
Maillebois crut qu’il y auroit une ac- 
tion > & parce que l’éloignement ne 
lui permettoit pas d’y avoir part, il 
s’imagina que le maréchal le mépri- 
foit & vouloir le chagriner, 
plaîntet Agité de ce faux foupçon , il lui 
jcs. écrivit le i8 deux lettres extrême- 
ment vives , où il fe plaignoit amè- 
rement qu’on raétonnût fes fervices , 
qu’on cherchât à lui donner du dé- 
goût. Il voyoit bien , difoit-il , que c’é- 
toit un parti pris ; il ne pou voit plus 
difUmuler fon défepoir i il prioit en- 
fin qu’on lui permit de demander Ton 
congé. Ses lettres étoient pleines de 
fuppolKions imaginaires , didées par 
. l’humeur , & d’un ftyle très-peu con-, 
venable. 

^ '' Noailies Noailles fe conduifit avec une mo- 
r/parerfa Aération qui peut fervir de modèle. 
^ Il répondit à Maillebois, qu’il étoit 

tombé des nues , en le ^voyant fe li- 
vrer à de pareilles préventions } qu’il 
ne concevoit pas d’où, elles pouvoient 
venir, ni quels méchans hommes 
%voientpu lui faire prendre le change 
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à fon égard. Il rappela les preuves de ■ — * 

diilincl’un & de confiance qu’il lui ^7.3 J* 
avoit toujours données : il montra 
l’injuftice de fes plaintes au Itijet de 
fon pofte. Pefez bien tontes ces circonf^ 
tcînces ^ dit-il , & je compte que dans 
quatre jours vous ferez honteux d'avoir 
penfé comme vous avez fait. EfFedive- 
ment MaiHebois le remercia des mar- I 

ques qu’il rccevoit de Ton amitié, & lui ■ 
protelia qu’il s’emprefferoit toujours à ' v 
exécuter lés ordres, & à contribuer eu ^ 

tout genre à le fatisfaire. Il avoit com- 
mis une grande faute ; mais il méritoit 
qu’on lui ménageât aiafi le moyen de 
la réparer. 

Cependant on avanqoit toujours, iifaitpreir^ 
& les ennemis reculoient. Le ** 

çhal écrivit au duc de Montémar , p^urfuiv^ 
qu’ils paroiflbient évidemment vou- ie* ennemis/ 
loir fe retirer dans le Trentin , & qu’il 
falloir conférer avec le roi de Sardaip 
gne fur le parti qu’on devoir pren- 
dre. M intcmar arriva le lendemain ; 
il propofa le fiège Je Mantoue , qu’il 
deliroit fort , parce que le Mantou.in 
devoir relier a Don Carlos. L’avis dei 

•* Tr • • » 
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Noaillcs fut de poufler auparavant let 
ennemis au-delà de l’Adige, de les 
confiner dans les montagnes du Tren- 
tin, & dans les gorges du Tirol j après 
quoi on délibérerait fur cette entre- 
prife , pour laquelle il n’y avoit rien 
encore de prêt. On convint de fuivre 
ce parti. 

^duricef' marquis de Bonas fut enyoyé 
fagaole. ' avec deux mille hommes à la pour- 
fuite des Allemands. Montémar déta- 
cha de fon côté deux cents cinquante 
carabiniers» qui ayant rencontré un 
de leurs corps incomparablement plus 
nombreux , le chargèrent fix fois , le 
, mirent en défordre , & montrèrent 
de quoi la cavalerie efpagnole étoit 

le merf. ^ , , • 

’cliai fait for- Bonas arrive a Caltelnovo le 21 au 
tir d’Italie Le lendemain, craignant d’être 
attaqué & coupé , il informe de fa 
fituation le maréchal de Noailles. Ce- 
lui-ci part à huit heures du foir avec 
environ dix mille hommes , efluie un 
orage affreux , arrive à une heure 
après minuit , où Bonas s’étoit retiré , 
^ de là continue fa marche. Les en- 
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nemis pou voient l’attendre au pied 
du mont Baldo, où ils avoient un 
polie excellent : ils aimèrent mieux 
palTer l’Adige le 23 , & ils difparurent 
de l’Italie. 

Ce mouvement décifif du maréchal 
mortifia l’amour-propre & du mar- 
quis de Bonas , & du général efpa- 
gnol. Le premier auroit voulu qu’on 
lui laiflàt la gloire de chafler les im- 
périaux , en lui envoyant le fecours 
qu’il demcndoit : comme fi un géné- 
néral ne de voit pas agir lui-mème , 
dans les occafions où il faut marcher 
.contre une armée entière. Il ne diflî- 
mula point l’injude chagrin qu’il en 
conclut i & cependant il avoit les plus 
grandes obligations à Noailles. Telle 
^cll trop fouvent l’inHuence de l’inté- 
,rèt perfonnel : il fait oublier & le bien 
public , & les fer vices particuliers 
qu’on a requs. 

Montémar de fon côté , trouva 
mauvais que le maréchal n’eût pas dif- 
fère au moins fa marche de vingt- qua- 
tre heures, pour attendre l’armée d'Ef- 
pagne. Dans une lettre qu’il lui écri- 





Chagrin 
ininRe d’ua 
officier-gé- 
néral. j 
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■*" ' '■ vit , il infiflo't fur l’harmonie & le 
'■^7^^' concert qui dévoient régner entre 
eu\. M.iis, félon la iép(in!e de Noail- 
les,il s’a ;{Toit de làuver deox mille , 
hommes des meilleures troupes de 
" F en e i il f lloit, eu faire retirer ce 
détashemenr du marquis de Bonas , 

' ou lui donner du fecours : “ le pre- 

„ m er parti ne convenoit point à 
X J» fh niT ur des arm, es, & le fécond ne 
j:, 5 , foulîroit point de retardement 

L’Efpagnol , paliiomné pour la gloire, 
lie vo^'oit pas fans quelque julcufie 
f celle du Français , dont toutes les 

operations avoient fi promptement 
rëuflî , & avec une uiil té fi complette. 

On cou- Les deux généraux conférèrent le 
7m«”opé- avec le roi de Sardaigne- On con- 
vint ds îa manière dont fe feroit le 
blocus de Man tou e ; car le fiège de 
cette place demandoit beaucoup de 
préparatifs. On régla tes quartiers de 
‘ ■ rafraîchî/fement , pour les troupes des 
trois couronnes , jufqu'à ce que l’on 
pût rentrer en campagne. On exa- 
mina quel parti on prendroit par rap- 
port au fiège de la Mirandole. Noaillcs 


... 
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Tl’eut pas de peine à peiTuader , qu’on . ^ 

devoit le faire pendant le quartier de < ^ 
rafraîchi ifemcnc. La difficul.e etoit de 
las'o’r à qui demeureroic cette place. ^ 

Le cardinal de Fkuri avoit f.iit 
écrire depuis quelque tenis > par le abaudoimé 
nnniftre de la guerre , que foit que les 
Efpagnols , ou les pranqais , ou les ^ 
troupes combinées prilTent la Miran- a« ^ 
dole, il faiioit infiller fortement 
près du duc de Montémar , pour " 3 I niuit ' 
qu’elle reftat à la France. Le maréchal 
n’en concevoit point le motif» & la 
place n’eroit certainement pas un ob- 
jet qui dût mettre de l’obftruélion 
dans les adirés. Des raifons fupe- 
rieures Ereiit décider qu’elle appar- 
tiendroit aux Eipagnols , à condition 
qu’ils l’afliégeroient feuls. Montémar » 
ji’ayant pour fes troupes que le Parv 
méfan & le Plaifantin , accepta volon- 
tiers la condition. 

Il étoit beau d’avoir chafTc d’Italie LodIsXV 
les Autrichiens en moins de tetps 
qu’on ne l’auroit efpéré , même après ral. 
une vidtoire. On les eût pourfuivi 
jufqu’à /Irente, fi l’on n’avoit bien 
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reconnu que cette entreprife étoit 
i75f- inutile & dangereufe, fur-tout faute 
de fubfiftances. Le roi, étant à Ram- 
bouillet , écrivit de fa main au cardi- 
Ztcuriinti nal de Fleuri ; “ ma joie ne fauroit 
* 5 > être plus grande de cet heureux 
jfoaiiks. „ événement , & vous ne pouvez 
trop marquer au maréchal de Noail- 
,, les combien je fuis fatisfait de fa 
Chauvelin” conduite & de fes fervices Le 
ae laifle pas garde des fceaux ne lui épargnoit pas 
4 e le haïr, Pgg jgttres les éloges ni les mar- 
ques d’amitié j en mème-tems , il re- 
cevoit oc communiquoit contre lui des 
im prenions défavorables. Les haines 
de cour n’en font que plus dangereu- 
fes, lorfqu’cllcs fe cachent fous les 
dehors de la cordialité j mais elles fc 
trahilfent fouvent elles-mêmes. > 

“ Voilà les ennemis hors d’Itidie : 
la queftion eft de les empêcher d’y 
rentrer, ce font les termes d’une 
lettre du cardinal i car vous favez 
que les Juifs n’écoient pas plus - 
amoureux de laPaleftine, que les 
impériaux le font du pays dont 
vous venez de les chafler. Vous êtes 


Le cardinal' 
lui montre . 
de la con« ” 
fiance. »» 

î> 

ïj 

SJ 
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,, bon & fage , vous êtes zélé pour le 
„ fervice du roi , & il n’y a pas lieu ^73 
de douter que vous ne preniez les 
5 , partis les plus convenables & les * 

„ plus poflibles 

C’eft ce qui exerqoit la prévoyance 
& l’adivité du général. Il fe préparoit ™o”r*ia^fin 
à rentrer en campagne , après les iie la cam- 
chaleurs de la canicule. Si les en-^®^"'* 
ncmis revenoient , il comptoit bien 
les arrêter , pourvu qu’on entrât dans 
fes vues. S’ils ne revenoient pas , il 
efpéroit aider ma^ijiquement lés alliés 
au fiège de Mantoue , en c.is qu’on 
voulût l’entreprendre. Il marquoit au 
cardinal : “ nous terminerons par-là 
,, la guerre d’Italie , & nous ramène- «« cardinal 
„ rons à V. E. pendant l’hiver une 
,, armce entiere , qui pourra fetvir au 
„ printemps prochain d’elcorte aux 
„ plénipotentiaires qu’elle enverra à 
}) Ratisbonne , pour y faire la paix 
& régler les difFérens intérêts des 
„ princes de l’empire. Digne perfon- 
„ nage pour un roi de France, qui • 

„ n’aura fait la guerre que par prin- 
,, cipe d’honneur, pour le bien de 

R Y 

X 


Digitized by Google 


M é M O I R E s 


■ „ fes allies , pour rétablir la tranquiU 

4, lité de l’Europe, & remettre cha -1 
„ cun dans fa véritable place. Je de- 

^5, mande pardon à votre éminence, 
a, fi je n’en trouve point pour les 
3 , puiflances médiatrices. J’avoue que 
. 3 , je n’ai pas d’inclination pour mcC. 
3 , fleurs les Anglais , & que leur fyf- 
^ ■ 3, tème d’équilibre ne m’a jamais im- 

î,’ pofé : je ne connois que celui des 
3, liqueurs , & point celui des raonar- 

5, chies. Ce font des Gafcons , qui 
/ a, meurent de peur dans le tems qu’ils 

5, font des fanfaronadcs „. Ce juge- 
ment fur les Anglais paroitra fans 
> doute légèrement hafardé : il prouve 
f du moins la force des préjugés na- 

tionaux , dont les meilleures tètes ont 
^ peine à fe garantir , & dont on eft 
quelquefois détrompé par de cruelles 
expériences. 

ÏJonfentî- ioujours occupé de fon principal 
Ir objet , Noailles fit un mémoire fur la 
SJïJtoue. fituation aéluelle de la guerre d’Italie, 
Le fiège de Mahtoue , la manière 
d’cmpèchcr le retour des impériaux, 
fout les points discutés dans ce ir.é^ 
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moire. Quoique Mantoüe n’ait jamais =*=*=*=* 
été affiégée dans les formes, & pafle '73 f* 
pour imprenable, le maréchal eft per- 
luadé qu’en commençant le fiègc après 
la retraite de l’ennemi , fi l’on avoit 
eu l’artillerie & les autres moyens né- 
ceflaires , on auroit pu le finir au 
commencement de feptembre. Il croit 
qu’on peut le tenter encore vers le 20 
d’août , mais que plus tard l’entreprife 
feroit téméraire. 

Quant au fécond article , l’eflentiel Moyei» 
feroit de prendre un pofte fur l’A- 
dige, ou I on pat avoir des depots , riaux derfi- 
pour fe porter de-là fur les débouchés , venir, 
p.ir lefquels l’ennemi voudroit fe faire 
un paflage : il faudroit défendre le 
terrein fitué entre cette rivière & le 
lac de Garde î il faudroit fe rendre 
maître de la navigation du lac » tant 
par des barques armées que par les 
dilîérens polies qu’on occuperoit. 

Los Vénitiens étoient neutres , mais Cg^mcni 
fecrètement favorables à l’empereur, ter lesVlni* 
Si l’on vou!oit pouffer en avant & tiens , neu- 
porter la guerre dans le Trentin , on 
ne pourroit fe difpenfer d’occuper Vc- 

Kvj 
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-- - - - -i -' " -- rone , de vivre chez eux & à leurs 

dépens. La néceflité décide en pareil 
cas. Le maréchal fentoit bien qu’elle 
donne une efpece de droit , quand on 
eft à la tète d’une armée , de palier les 
limites du droit ordinaire. Il ne vou- 
loit cependant mériter aucun repro- 
che , & il demandoit à la cour fur cet 
objet des ordres qu’on donne rare- 
ment , mais qu’on lailTe interpréter > 
parce qu’en autorifant l’exécution , 
on veut qu’elle paroilfe uniquement 
l’effet des circonitances. 

Le roi de Parmi les fecours indifpenfables , 

petite marine ^du lac de 
Garde, foit pour pénétrer avec fuc- 
cès dans les montagnes , il demandoit 
vingt pièces de gros canon & quatre 
mortiers. Le roi de Sardaigne auroit 
pu fournir aifément cecte artillerie , 
s’il avoir voulu dégarnir fes places. 
On ne pouvoir l’y déterminer. Aulli 
attentif à fes intérêts que fidèle à l’al- 
liance , il s’en tenoit aux engagemens 
qu’il avoir pris , il évitoit d’aller au- 
delà. Le miniftère de France , réfolu 
de ne point envoyer de gros canon 


prêter du 

«&J10U. 
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le preflTa en vain d’y fuppléer par le 
lien. Du relte le plan du maréchal fut 
approuvé , & l’on prit quelques me- 
fures en conféquence. 

On vouloit à Vcrfailles l’expédi- 
tion du Trentin > mais on y jugeoit 
mal de l’état des cliofes. Une défiance 
mutuelle entre les cours de Madrid & 
Turin augmentoit de jour en jour. La 
■première n’avoit point accédé au traité 
conclu entre les rois de France & de 
Sardagne. Celui-ci demandoit que 
l’Efpagne lui garantît la pofleiîion du 
Müanès , promife par Louis XV , & 
n’übtenoit rien de fatisfàifant. Dans 
l’incertitude inquiétante où il fe trou- 
voit à cet égard , il ne vouloit point 
s’éloigner de fes Etats , il né vouloit 
plus même concourir au fiège de Man- 
toue j aflurant qu’il feroit d’ailleurs ce 
qui feroit jugé utile & convenable 
pour la caufe commune. Il prouva 
folidement , dans un mémoire donné 
au maréchal deNoailles , que le projet 
d’envahir le Trentin expoferoit à 
beaucoup de dangers , fans qu’on pût 
eiiefpérer des avantages réels. Ilcon- 




Ses mécon- 
tentemens 
contre l’£f- 
pagne. 

Le maréchal 
de Noailles à 
AI. d'Anger- 
villiers. 
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Il demeure 
néanmoins 
fidèle à l’al- 
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Montimar 
4ifiictle à 
perfuader. 


Âu nthte. 
AI août. 


Chagrins 
du maré- 
chal. 


fentit néanmoins à la propofition de | 
s’avancer julqu’à BulTolengo fur l’A- , 
dige, où l’on fe difpoferoit à palTer v 
cette rivière , lorfqu’il faudroit s’op- I 
pofer aux entreprifes de l’ennemi. 

Mais d’un autre côté , Montémar 
ne craignoit point le retour des im- 
périaux : il avoit fes idées particu- 
lières , il n’entroit ps aifément dans | 
celles des autres. La méfintelligence ! 
auroit éclaté plufieurs fois , fi Noailles | 
n’avoit toujours joint à la force dei 
raifons les tempéramens de la fagefle. | 
Avouez , écrivoit-il au miniftre , i 
,, qu’Ü eft commode d’avoir une né- ' 
„ gociation à faire pour chaque ma- 
,, nœuvre que l’on juge néceifaire , 

5, & fur laquelle on eft obligé d’écrire 
„ autant que fur un procès. Cela eft 
„ fatiguant , pour ne rien dire de 
„ plus ^ ^ 

Sa fituation étoit réellement auflî 
douloureufe que pénible. Après avoir 
réufli dans fa campagne , au-delà des | 

efpérances , il dévoroit le chagrin | 

d’être cenfuré par fes envieux, comme 
«’ayant pas fait aflez. Après avoir ] 
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mamtenu avec un foin infini l’union ™ ‘ 
qu’cxigeoit le bien commun , il la ^7p5’* 
voyoit s’alFoiblir & prête à fe rompre , 
par le conflit des intérêts particu- 
liers. 

Montémar étant venu conférer en L’Efpagnol 
préfence du roi de Sardaigne , infifta 
îur le fiège de Mantoue , aflura qu’il Mantoue. 
feroit bientôt en état de l’entrepren- 
dre , qu’il faifoit venir par Gènes une 
artilllerie nombreufe , & qu’il n’atten- jn. d'Augtr- 
doit plus y pour prendre les derniers *'*^^*^^ 
arrangemens , que de favoir la réfolu- * 

don des alliés. Le prince déclara qu’il 
ne concourroit nullement à cette en- 
treprife , jufqu’à l’accelîîon de la cour 
d’Efpagne au traité qui lui afl^roit le 
Milancs. Noailles voyoit évidemment Ntailles 
que le tranfport de l’artillerie , fans 
parler des autres préparatifs , étoit prudence, 
impoflible pour le tems que marquoit 
l’Efpagnol : il crut avec vraifemblance 
que Montémar chcrchoit uniquement 
à le compromettre , en le preflant de 
s’expliquer j & il répondit fagement , 
que raflfïiire étoit de nature à exiger . ‘ 

des ordres de fa cour , puifque le roi 
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i7?r 

Le cardinal 
de Fleuri le 
confole , & 
fe plaint 
des alliés. 

Jjc cardinal 
de Fleuri au 
maréchal de 
Nouilles. 

AJ aeùt. 


IJl 

de Sardaigne refufoit d’agir. Il dépê- 
cha un Courier pour les demander. 

Au milieu de fes peines, il requt 
du moins quelques confolations du 
cardinal de Fleuri, à qui il ne man- 
quoit pas d’ouvrir fon cœur. Ce mi- 
nière loua infiniment fa conduite en- 
vers le duc de Alontémar. “ Il eft à 
„ cinq cents lieues de fa cour , lui 
,, dit-il dans une lettre; il y expofe 
,, les chofes comme il lui plaît , fans 
„ refpeder la vérité. Il fe donne tout 
l’honneur des fuccès où il n’a point 
eu de part, & rejette la faute de 
tout ce qui n’a point été fuit fur 
les autres. Il flatte fes maîtres , par 
J, le caradére de hauteur qui ne leur 
», eft que trop naturel ; & à la faveur 
„ de ces artifices, il fait approuver 
„ toutes fes fautes ... D’un autre 
côté , vous avez affaire à un prince 
rempli de droiture , de vertu , de 
courage , de fidélité dans les enga- 
geraens; mais il s’eft par malheur 
engagé dans des dépènfes au-delTus 
de fes forces. Devenu maître du 
^ Milanès , il pi’en a pas réglç l’admi^ 


s» 
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„ niftration d’une manière à en tirer — ^ 
,, tout ce qu’il auroit pu. Nous lui 
,, devons des arrérages de fubfides, 

», mais il nous doit encore plus 5 & 

„ comme il ne gagneroit pas en com- 
„ penfant les dettes réciproques , fes 
„ gens d’affaires embrouillent toufe 
„ dans un chaos dont il eft difficile 

„ de fortir Je ne fais fi l’état de 

,, l’Efpagne eft meilleur. Voici le 
,, fixième mois qui court des fubfîdes 
„ qu’ils nous doivent i & Padejfo 
,, des Italiens eft la défaite ordinaire 
„ de M. Patigno 

Auffi la guerre , quoique heureufe , ce minîftre 
effrayoit-elle l’économie du cardinal. pl«» «nodérJ 
Il foupiroit ardemment pour la paix , 3a,VreT«r.‘ 
en rcconnoiilhiit néanmoins qu'on ne p<Jranc«», 
pouvoir l’obtenir que par les armes. . 

Il témoignoit au maréchal de Noailles 


• * Demande - 1 - on aux Italiens quelque 

chofe de prefTé ? adejj'o , répondent-ils , 
c’eft-à-dire , totit-à-!' heure , & ils ne fe pref- 
fent pas davantage. Patigno , miniftre d’Ef- 
pagne» faifoit de même quand il s’agifToit 
de payer les dettes. 
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confiance entière; & détrompé 
^7 3 S- des chimères dont l’imagination s’é- 
remplie après la retraite de l’en- 
nemi ♦ il difoit } “ l’Efpagne & M. de 
„ Montémar font accoutumés à des 
, J, fuccès fi inefpérés , qu’ils croient 
J, qu’il n’y a rien d’impoifible. t)e 
,t loin on peut le penfcr ; mais quand 
s, ôn cft fur les lieux, & qu’on voit 
, „ 1 s chofes de près, on ne décide 
„ pas fi hardiment. Je ne ferois pas 
J, plus timide qu’un autre , & ne 
,, ferois pvs moins difiofé à vifèr’ 
*> ûu grand ; ma s j’y veux des appa- 
9 , rences raifonnables j & je tiens que 
„ /K magnis voluiffe fr.t ejî , eft un 
axiôme très-fage 

entre ^dàns” OU aviinqoit dans la faifon , 

l’élit lie Ve- plus Içs difficultés fe multiplioient. 

On parloit toujours de grands mou- 
vemens des e'iicmis pour rentrer en 
Italie. Noailles, conformément aux 
imciîtions du miniftére , ne balança 
point à pénétrer dans l’état de Venife , 
après en avoir prévenu le provéditeur 
de Vérone; alléguant la néceffité de 
prévenir les impériaux , & demandant 
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qu’on lui fournît des fubfiftances. Il 
campa le lo feptembre à Zévio fur 
les bords de l’Adige. 11 fit enlever les 
bateaux que les ennemis avoieiit fur 
cc::e nviére. Il lailTa aux Vénitiens le 
foinele négocier avec la cour de France 
pour le paiement. Il in- i .a le duc de 
Âlontémar à marcher du même coté. 
Son principal motif étoit la d’.fettede 
fourages , qui l’obl geoit a rétrogra- 
der ou à prendic ce parti. 

La république fe plaignoit amère- 
ment qu’on viola: les droits de la neu- 
tral té , & qu’on ne payât point j au 
lieu que l’empereur avoir fait payer 
en pareilles circonftances. On auroit 
évité avec de l’argent ccï plaintes fà- 
cheufes ; mais la cour s’étoit roidie 
contre les repréfentations du général , 
à qui rien ne coûtoit plus que d’em- 
ployer les voies de fait. 

II avoit ret.u réponfe au fujet du 
fiège de Mantoue. Comme on le ju- 
geoit impollible , on lui ordonnoit de 
déclarer que Tes troupes y concour- 
roient avec celles d’Efpagne , même 
(ans le feçaurs du roi de Sarda’gne j 


173S- 


Plaintes des 
Vénitiens , 
parce qu'oa 
manqnoit 
d’argent. 


Re'ponfc de 
la cour fur 
le Gège de 
Mantoue.' 
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~ afin que les Efpagnols n’impiitaflent 
ï7?f* point à la France d’avoir fait man- 
fg^iUieri quer cette entreprife. Il demanda une 
«« maréchal entievue à Montémar. Celui-ci vint 
trouver dans fon quartier. 

Leur conférence fut très -longue. 
Montémar propofa de faire le fiège 
«ar. avec fes troupes feules , pourvu que 
celles des alliés forniaifent une armée 
d’obfervation , à laquelle il offrit de 
donner la plus grande partie de fa 
cavalerie. Le projet 'pouvoir abfolu- 
ment réufTir. Noaillcs y voyoit des 
avantages, fur-tout celui d’ôter tout 
prétexte de plaintes aux, Efpagnols ; 
il fe chargea de porter les proppfitioifs 
au roi de Sardaig' e. 

Le roi de -j trouva décidé à ne rien 

Sardai^p.e - . , . 

fe refufe à faire pour cet cbjet , tant que la cour 

le ntre'irl' le laüferoit dans l’incerti- 

fes, tude , & ne voulant pas même pafler 
l’Adige, quoique le maréchal lui re- 
préfentàt l’importance d’arrêter l’eii- 
le maréchal l'icmi aux débouchés des montagnes. 

répondit qu’il garderoit fa par- 
tie , &^que les Français & les Efpa- 
» 7 jiftemb. gnols étüient affez forts pour garder 
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le relie. Ainfi NoaiUes Te trouvoit dans 
un embarras extrême. Les fubfiftan- 
ces allüieiit lui manquer , s’il ne puf- ^1,31' ç^trê- 
füit pas la rivière j s’il la paflbit , il mement 
falloir a^jir avec les Efpagnols , fans 
autorité fur eux , ayant toujours à né- 
gocier avec leur général. Dans un cas 
d’adion ou de mouvement vif des 
ennemis , rien n’eût été plus infoute- 
nable ni plus dangereux. 

Le refus du roi de Sardaigne obli- Il paUe 
geoit de renoncer à l’entreprife de 
Mantoue. Il importoit moins de faire gnoh auffi. 
cette conquête, que de ne laiffer en- 
trevoir aucune femence de difcorde 
entre les alliés. Le général efpagnol 
en convint, & peut-être faifit-il vo- 
lontiers un prétexte de fe tirer d’in- 
quiétude ; car fes préparatifs ne ré- 
pondoient lîoint à fes magnifiques 
promell’es. Enfuite le palfage de TA- 
dige fut réfolu entre les deux géné- 
raux ; on l’exécuta. Mais l’union n’é- 
toit qu’apparente : un caradère om- 
brageux, altier, ne pou voit devenir I 

traitable , dès que la jaloufie ou la dé- 
fiance le dominoic. -, 
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Montémar écrivit à la cour d’Ef- 
^75 pagne au fujet du liège de Mantoue, 
tions de*"â comme fî le roi de Sardaigne avoit 
cour de Ma. trahi la caufe commune pour fon in- 
t/'f térét particulier. Noailles n’étoit point 
Montémar. ménagé dans les lettres : il lui repro- 
choit des torts chimériques j il vou- 
loit fe faire valoir à fes dépens j il 
l’uccufoit de partijlité en faveur des 
Piémontois » devenus l’objet de la hai- 
ne des Efpagnols, qu’ils ne pou voient 
manquer de haïr également. La cour 
de Madrid fe livroit à des préventions, 
fe plaignit à l’ambalfadeur do 
de Noailles. France j & lui déclara qu’étant per- 
aa oiiobre. qug jg jg Sardaigne , que 

même les troupes franqaifes, vouloient 
prendre les poftes qui leur conve- 
/- noient le mieux, elle allait ordonner 

au duc de Montémar de prendre la 
fituation la plus convenable , pour 
garder Es conquêtes « & pour rétablir 
fon armée. 

Il étoit à Dès-lors il étoit à craindre que ce 
craindre général ne prit brufouement le parti 
Jagniu^e^'de fe retirer en Tokane, qu i! n’en 
i: retirât cûc même l’ordrc de fa cour. Noail^cç 
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inftruit de tout , éproùvanc fatis ceffe 
des contradidions , mal fécondé pour 
les fubfiftances, ne pouvant garder 
fes poftes au-delà de l’Adige fans les 
Efpagnols, devant fe concerter avec 
Montémar au milieu de tant de fujets 
de brouillerie, étoit agité de peines 
d’efprit incomparablement plus dures 
que les fatigues de la campagne : la 
vivacité de fon imagination ne pou- 
voir que les augmenter. 

Pour comble de chagrin , il voit les 
fourages prêts à lui manquer entière- 
ment. Le provéditeur de Vérone re- 
tire la parole qu’il avoit donnée, d’en 
fournir pour un ‘prix convenu. Divers 
contre-tems , & la négligence ou la 
mauvaife volonté de ceux que re- 
gardaient ces détails , enlètent les 
moyens de pouvoir fubfifter fur l’A- 
dige , & par confequent de garder les 
poftes qui doivent arrêter l’ennemi. 
Noailles gémit d’être expofé à perdre 
tout le fruit de la campagne en fe 
retirant. Il demande les ordres précis 
de la cour; il deflre que les bruits 
de paix, répandus depuis quelque 


fent en 
«ane. 


ImpoŒbi* 
lité (te fe 
maintenir 
fur l'Adige. 

Le meriebéd 
di Neailits à 
M. A'Angtr- 
viUiers. 

5 nfvtmb. 


l^oamei 
Fait bonne 
contenance^ 
CB attendant 
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l«s ordres de 
U cour. 


Armiftice 
figné en Al- 
lemagne , 
fans que 
Koailies en 
fût .infiruit. 


Fleuri & 
Chauvelin , 
trop myfté- 
rieux fur la 
ae'gociatioo. 


tems , fe confirment; & eu cas de con- 
tinuation de guerre , il infifte fur la 
néceffitc de prendre de meilleures me- 
fiires pour l’année prochaine. Cepen- 
dant il fit toujours bonne contenance, 
évitant fur-tout de communiquer fes 
inquiétudes au général efpagnol , qui 
ne demandoit pas mieux que de pou- 
voir reprocher aux Français d’avoir 
les premiers abandonné les portes de 
l’Adige. 

Heureufement , lorfque les enne- 
mis s’avanqoient en forces , il reçut le 
If novembre des ordres pour une 
fufpenfion d’armes. France avoit 
traité de la paix avec l’empereur , fans 
le concours des alliés ; on étoit eon- 
venu des préliminaires. L’armirtice 
étoit déjà figné fur le Rhin & fur la 
Mofelle , où le maréchal de Coigni 
& le comte de Belle -Iile n’avoient 
eu aucun fuccès , où cepcndànt la fa- 
tigue , fans combats , avoit prefque 
anéanti leurs troupes. Il paroit étrange 
qu’on ait fait au maréchal de Noailles 
un myrtère de cette négociation , puif- 
qu’elle auroit dû influer fur fa con- 
duite i 
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duite i mais le miniftre même de la ==“■■ 
guerre n’en eut connoiflance qu’à l’ex- . 

trèmité. Le cardinal de Fleuri & le 
garde des fceaux régloient tout , foit 
puur la paix , foie pour la guerre. 
D’AngervUliers n’étoit que l’exécu- 
leur de leurs volontés i il fentoit tout j “fj 

le poids d’une dépendance, qui avo t pUiadre. 
nui fou vent au fer vice militaire. “ Je Lrttrepar 
conviens , marquoit-il à Noailles , 

», que vous avez fait la guerre, à des viiuers. 

» conditions dures de toutes faqons : ^ "«verni. ; 
». j’ai de mon côté les bras liés de 
»■ tous points, & je fuis continuel- 
» leritent obligé d’écrire & d’agir con- . 

»,.tre ma penfée. RéjouilTons-nous de 
» la guerre. „ Le rainiilrc & le gé- 
néral avoient également fujet de s’en 
^ réjouir ; car ils en avoient également 

foulFert l’un & l’autre. La fituatioa ' 

du dernier devenoit néanmoins plus 
épineufe à certains égards. ^ 

Il falloit s’attendre à de terribles 
éclats du côté de la cour d’Efpagne , i?‘concours ‘ 
& au mécontentement du roi de Sar- des alliés, 
daigne. Quoique l’empereur cédât les, 
deux Siciles à Don Carlos , Philippe V . 

Tome y, L * 
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ou plu'.ôt la reine Elifabeth Farnè- 
fe, qui gouvernoit le royaume, de- 
voit apprendre avec indignation que 
la France eût traité féparément. Le 
roi de Sard igné, comptant acquérir 
rom le Milanés , ‘devoit être vivement 
afidigé de ce qu’on ne lui en abandon- 
roit qu’une petite partie. Mais la divi-- 
/îon fourde qui «’étoit mife entre les-' 
alliés, les fu}ets de plaintes & d’inquié-- 
tudes qu’ils donnoient depuis quel-»- 
ques-tems , fervoient d’cxculés au mi- ^ 
niftère pacifique de Vérfailles. La crifc' 
des alfaires lui fit hâter la conclufion. - 
Les égards furent négl’gés. Du moins- 
auroit-on dû prévenir le général d'I- 
^ talic , pour qu’il eût le tems de fe • 
préparer i des conjondures fi déli- 
cates. 

DAnarchei Syp la nouvelle que l’ennemi alloit 
attaquer les Efpagnols, il étoit prêt 
dres qu’il a à marcher lui-même à leur fecours. • 
Dans ce moment il reqoic à Bozolo 
les nouveaux ordres de fa cour. Il en 
fait aulfi-tôt donner avis au duc de 
Montemar, &4ui confeille de retirer 
Les troupes aih-delà du Pô. Il dépêche ■> 
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en même tems au roi de Sardaigne ^ ■■ — 
pour lui communiquer Tes ordres j Sc ^7if* 
au comte de Khevenhuller * général 
de l’empereur, pour lui notifier la 
celTation >de toutes hoftilités de fa 
part, comme il l’attcndoit de la part 
des Allemands. 

La répoufe de Khevenhuller ayant n veille I'. 
afluré la tranquillité aux troupes fran- J® 
çaifes, Noailles s’occupa de la fûreté ^**’**^-'^, ’ 
des Efpagnols, avec. un zèle auquel' ■ - 
Montémar fe montra feiifiblei & il 
engagea ce général à lui abandonner' 
les quartiers du Moddnois , afin d’ôter . 
aux impériaux tout prétexte d’y pc-‘ 

nétrer. . • 

Il paroilToit douteux fi les alliés! Difficulté 

dévoient être oompris dans la ^c"' 

lion d’armes. Lel cardinal de Fleuri raimiftiM. 
dans Ta dépêche au maréchal de Noail- 
les , n’employoit que le terme de ms 
armées refpeSives. On auroit pu le refi. 
treindre & en abufer. Leis Allemands 
ne demandüient qu’à pourfuivre les 
Efpagnols ; ils firent même quelqués 
mouvemens j>otfr çtt efiet. Enfin la • v, • - 
coudufi.on leule de l’uihiiilice fouHroit 

L y 
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Fermeté 
4t Noailict 
•ontre les 
ftétentions 
de Kbeeeo> 
hoUer. 


n Pengage 
à un bon 
Fiocédé en- 


de grandes difficultés. Le maréclial 
avoit befoin de recueillir toutes le* 
forces de fon génie. Ces fortes d’af&i- 
res , quoique ignorées du public, font 
celles qui méritent fou vent le plus 
d’ètre connues. 

Les conférences s’ouvrirent à Vé-‘ 
rone pour ccmclure le traité. Les dé- 
putés des deux généraux y portèrent 
des irffirudtions & des vues fort dif- 
férentes. Noailles établiifoit en princi- 
pe , qu’une fufpeniion d’armes efl; une 
ilmple ceflaCion d’hoftilités j qu’ainfi 
on devOit relier de part & d’autre en 
poifeffiou de fon terrein & de fes 
podes , jufqu’à ce que l’événement des 
négociations décidât de la paix ou de 
la guerre. Khevenhuller demandoit 
que les Français évacuaient leurs 
poftes , comme ii la paix eût été con- 
clue. Le premier tint ferme , en écri- 
vant toujours avec politeiTe î le fé- 
cond fe relâcha peu-à-peu } mais après < 
plulieurs jours de conférences, rien 
n’étoit encore décidé. 

Dans l’intervalle des négociations 
arrive fort à propos un courier pour 
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inftruire le maréchal que l’armiftice '■ ' 

doit s’étendre aux alliés, qu’e« con~ 
féqiience on doit ctjfer les aides d‘hoJii~ 

‘ lité à P égard des Efpagnols ^ du roi 
de Sardaigne^ comme au nbtre , ^ a/. 
tendre pour changer de conduite que 
ces deux puijfances fe Joient déclarées , 
fi elles veulent accepter ou rejufer Par- 
.mijîice. Sur le champ , il écrit au gé- 
nial de l’empereur i il le prie de faire 
retirer un détachement de mille houC- 
fards » qui avoit pafle le Pô , & qui 
pouvoir inquiéter les Efpagnols. Khe- 
venhullery confent de la manière la 
plus honnête , à condition que les al- 
liés ne feroient de leur côté aucun 
mouvement. 

Comme les députés ne s’accordoient Ces d«n* 
point à Vérone , le général français 
fe ménagea une entrevue avec l’al-àtel'? 
lemand à Mantoue, où il fut reçu 
avec les honneurs les plus diftingués 
le premier décembre. Là ils convin- 
rent des articles , & on les ligna deux NoaiiUs a 
jours après. Le cours de l’Oglio 
pris pour limite entre les deux armées. ' ■ 

Qoïto & Borgofbrté demeurèrent aux 

L iij “ — 
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Attention 
dn maréchal 
four Id al- ji 

mu 


troupes de France. Par un article f#- 
cret , les généraux promirent de s’a- 
vectir mutuellement , en cas qu’il fur» 
vint quelque changement de la part 
-des cours î & Noaüles garantit a» 
nom du roi, que Ics alliés ne corn- 
inettroieint aucune hoüilité contre les 
troupes & les états de l’empereur. , 
• “ J’ai cru bien eflentiel pour l’hon- 
neur du rojJ& du gouvernement, 
écriv’t-il au miniftrc de la guerre , 
qu’il parût dans le traité de furpen- 
fion , que l’on a penlé aux alliéi 
je ne fais comment j’en fuis venu 
à bout i car je puis vous uflurer 
„ que les impériaux avoient bonne 
envie do pourfuivre les Efpagnols, 
& je vous réponds qu’avant deux 
mois , ou la Tofeane ou le royaume 
de Naples auroient été perdus. Je 
fuis perfuadé que le roi d’Efpagne 
s’accomodera : il ne peut pas fou- 

. rfe ** gageure ' 

repent^'d^éja La précipitation de la cour de France 
<ic ne les en traitant avec l’empereur le fecret 
feTm^na!^^' avoit gardé jufqû’au bout i 

ses. l’égard de Noailles , l’ordre qu’on lut 
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avoit envoyé fans inftrudions , la né- 
ccflité de conclure avant de quitter *7if» 
les poftes de l’Adige , l’inapoflibilité 
d'agir de concert avec le roi de Sar- 
daigne & le duc de Montémar, l’uçi 
étant à Turin, l’autre à Livourne j 
tout expofoit le maréchal à échouer 
■fur des écueil^. On fe rep«ntoit déjà 
i Verfailles du .peu de ménagemens 
qu’on avoit eu pour les alliés } on 
trembloit qu’ils ne fuifent p^ com- 
pris dans l’armiftice. Le cardinal & 
le garde des fceaux , après la faute 
qu’ils avoient faite de ne point s’ex- 
pliquer dans leurs premiers ordres, 
tâchaient de la réparer dans toutes 
leurs lettres poftcrieurçs i ils témoi- 
gnoient en particulier au maréchal, 
combien ils defiroient la fatisfaéliciA 
-du roi de Sardaigne , combien ils 
-étoient fâchés que les préliminaires 
ne lui fulTeut pas plus avantageqx. 

Ces lettres dévoient arriver trop tard j Noaiil^ 
mais elles feroient devenues un titre 
d’aceufation , fi Nouilles n’avoit heu-r t«ntiwis* ’ 
reufement fait , de lui-même , ce que 

L iv 
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" - " 11 " , les circonftances ptrmettoient de plus 
avantageux. 

On critiqiit Qn affeda néanmoins , en l’ap- 
cependant ^ j r i tr 

fcn traité, prouvant , de turc quelques obierva- 
' tiens crit’ques furfon traité , comnje 
s’il n’avoit tenu qu’à lui d’éviter toute 
JJttre iu € efpcce d’incoiivénient. “ Te fouhaitè 

ÛàâttHhtt ^ ri 

* „ que l’on me rende juft ee, & que 

,, l’on ^oit content, dit-il dans une 
„ lettre particulière à d’Angervilliers ; 

j’ir.^ jufqu’au bout & je ferai de 
,, mon mieux. Mais il faut, avoiv 
,, étudié les masàmss des faines > 

9 , être un peu entiché du pur amour » 
1 9 , pour vous fervir , meflieuts. Cela 

, 9 , ibit dit fans vous déplaire „. Lb 

tniniftère du cardinal de Fleuri n’étoit 
bon que pour la paix. Une guerre 
heureufe de deux ans étoit devenue 
un fardeau infoutenablé. Il en * coh- 
venoit lui-m ème î & l’on gagnoit beau* 
coup à s’en délivrer. '■ 

4îon*ïî^r5i roi de Satdaigne, malgré fon 
de Sardai- chagrin , s’étoit expliqué fort hohné- 
P*** tement fiir les démarches dont il 
avoit lieu de fe plaiiidre , & ne mon- 


Modéra- 
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troit pas d’oppofition aux articles de 
la paix. Le roi d’Efpagne avoit dit : 
fai fait la guerre pour la France ; il 
faut faire la paix avec elle. Mais la Mécontert- 
cour de Madrid ne diffimuloit 
d’ailleurs fon mécontentement } ell£ pagne, 
cachoit ou fufpendoit fes réfolutions. 
Montémar ayant écrit avec fierté àj^*”"**"*' 
Khevenhuller , qu’il n’admettoit l’ar- {aqueïïiloç- 
miftice que conditionnellement , juf- témar. 
qu’à ce qu’il eût reçu des ordres , le 
général allemand brîiloit de marcher 
aux Efpagnols. Il le témoigna au ma- 
réchal de Noaillcs , par une lettre du 
é décembre , où il lui faifoit entendre 
que l’union étroite entre les cours de 
Vienne & de Verfailles pourroit bien-» 
tôt , en cas de refus de l’Efpagne , 
obliger les Français à unir leurs armes 
à celles des impériaux. On le difoit 
même publiquement dans le camp de 
ces derniers. Nouveau fujet d’inquié- 
tude pour le maréchal. ( 

Il répondit à Khevenhuller , que la Koaiiifs 
cour de Vienne , dont il afluroit n’a- n^pw^fes" 
voir aucun ordre d’étendre l’armiftice tepréftnHj. 
aux alliés y ne pouvoit qu’approuver 
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une chofe fi jufte & fi convenable. 

Il lui repréfentoit la nccefiîcé d’obfer- 
ver cet engagement. Au fujet de la 
lettre de Montémar » dont Kheven- 
liulier ^toit choqué; “Votre exceU 
lence, lui marquoit-il, n’cutcnd 
peut-être pas parfaitement la langue 
efpagnole : ainfi elle ne peut juger 
de la force des expreiîîons , qui font 
moins fimples que celles des autres 
langues. Je la conjure de s’en tenir 
à la fubftance des chofes , & non 
aux termes & à la forme qui ne font 
rien Il finilToit par obferver 
qu^ils d. voient l’un & l’autre attendre 
de nouveaux cclairciflemens * & ne 
rien précipiter , de peur de mettre 
obftacle aux dedeins pacifiques de 
leurs cours. 

îl craint L’idée de s’unir aux Allemands con- 
îe 'faffe a'^ir Efpagnols ciFrayoit fon imagi- 
avec les AI- nation. “ Tirçz-nous de cet opprobre * 
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pour le bien de la patrie , pour 
i’honneur du roi , & pour l’amour 
de votre ferviteur. Je ferois incoiv 
folable de me trouver dans pareille 
çircQuftance j quoique je 



PCLITIQUES ET MILITAIRES. Ifï 

„ bien prendre mon parti , je ferais • - • 

„ fort aife de n’y pas être expofé,,. 

C’eft ainli qu’il s’en expliquoit à d’An- 
gervilliers. 

Mais il étoit impoflible « malgré 
les hauteurs & l’obftination de la cour 
d’Efpagne , qu’e’le s’aveuglât au point roittice. 
de vouloir foutenir feule une guerre 
fi dangereufe. Elle accepta l’armiftice , 
ainfi que le roi de Sardaigne. Noailles 
alla conférer à Florence avec Monté- 
^ mar , foit pour pénétrer fes vues, loit 
pour lui donner des {ireuves de zèle 
envers fa nation. De là il fe rendit à . 
Bologne où Khevenhuller vint le jpin- yen*u*pays 
dre î il fit fon poflible pour arrêter du pape, 
les brigandages des impériaux fur les 
ter»‘es du Saint-Siège. Depuis très- 
long-tems l’empereur ne payoit point 
fes troupes. C’étoient des gem ajfaméj\ 
félon une lettre du cardinal de Fleuri , 

& d'autant plus avides que leur ter- 
rein avoic moins d’étendue. Leur uni- 
que reflburce étoit démanger le pays 
du pape. On fait que les Aüemunds 
ne s’en firent prefque jamais un feru- 
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" — La bienféance & les affaires invL- 

vll e au toient le maréchal à rendre viiite au 
marlchd à** roi Sardaigne. Il le vit à Turin -, 
Turin. ^ affligé , comme il devoir s’y attendre » 
mais confervant fa modération natu- 
relie , ne parlant qu’en termes généw 
mu cardinai raux de C6 qui venoit d’arriver , en 
de FU^. témoignant fa furprife , réfolu néan- 
moins de fe conformer aux intentions 
du roi de France , après qu’il auroit 
requ quelques éclairciflemens. Le mar- 
quis d’Orraéa éyitoit d’entrer en ma- 
tière , fans pouvoir diflimuler Ton 
chagrin : comme il avoir particulière- 
ment déterminé fan maître à l’alliance, 
il étoit pcrfonnellement intérefle au 
fuccès. Du refte , il fe montra difpofé , 
à tous les arrangemens convenables 
pour terminer cette alfaire. 
leminiftère Noailles eut la diferétion de laiffer 
yointiUeux’ * l’ambaffadcur de France le foin d’é- 
àfoD égard, crire les détails. Il s’apterqut bientôt , 
par les lettres de la cour, qu’on avoir 
trouvé mauvais qu’il ne rendit pas 
compte t^e toutes fes converfations , 
foit de Turin , foit de Florence. Lo 
cardinal lui en écrivit fur un ton ade% 
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fec , (quoique mêlé d’aflurances 
mitié} le garde des fceaux cherchoit *73 , 

probablement à en foire un grief con- 
.tre lui. Perfonne n’ayant plus de aèle 
•ni de meilleures intentions que le ma- 
réchal , perfonne n’étant plus réfervé 
ni plus exaâ dans toute fa conduite , 
les reproches & les foupqons injuftes 
le bleflbient jufqu’au fond du cœur. 

Il marqua fa peine au cardinal de ' 

' Fleuri, & lui fit voir qu’on fe plai- *73^- 
gnoit fons ombfe de raifon. Il le pria aîlc'moSÎ 
-d’être extrêmement en garde fur ce ration des 
qu’on pouvoir lui dire ou lui écrire , 
ainfi que fur les foupqons qu’on vou- 
droit lui donner & les interprétations ' 
malignes. Je cheixhe autant qu^il ejt 
fojjible , ajouta-t-il , à ne rien dire 
contre perfonne , ^ je ne crains rien 
tant que le ton plaintif. Je vewc encore 
mo.ns embarraffer votre éminence par 
des tracajferies ^ des difcujjions , tou- , 
jours fikheufes ^ défagréables. Ainfi 
je compte ne lui parler à mon retour 
que de ceux qui 0 )it bien fervi le roi^ 
dont je crois devoir huer le mérite ^ 

Us bonnes qualités , ^ me taire fur Us. 


. 17 ^ 6 - 
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dont on 
étoit con- 
venu dans 
les prélimi- 
naires de 
paix. 
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mitrer. La paix ejl faite , ^ il faut 
qiCelle foit générale. ^ 

Son féjour devoit fe prolonger en 
Italie, par un enchaînement de di^ 
Êcultés qui deniandoient beaucoup 
de travail , & ne pouvoient procuret 
aucune gloire. Les préliminaires de 
paix, fignés à Vienne par M. du Theil, 
donnoieiit au roi Staniflas le Barrois 
& la Lorraine , réverfibles après fa 
mort à la couronne de France. La 
Tofcane devoit apq>artenir au duc de 
Lorraine , après la mort du dernier 
Médicis. D. Carlos avoit en partage 
les deux Siciles i & le roi de Sardaigne, 
un démembrement médiocre du Mi- 
lanès , Tortone , Novare & les Lan- 
ghes. On rendoit à l’empereur le refte 
du pays qu’on lui avoit enlevé par les 
armes , on lui aduroit de plus l’état 
dé Parme & de Plai Tance j & la France 
garantifloit fa fameufe pragmatique , 
en vertu de laquells Marie-Thérèfe , 
fa fiUe , devoit recueillir toute la fuc- 
cefîîon de la maifon d’Autriche. La 
Lorraine ,-acquife par ce traité , étoit 
un fruit précieux de la politique & de 
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}a güerre. Tous les alliés auroient dû — ^ 

çtre contens ^ s’ils avoient réfléchi 
qu’ils rifquoient de perdre leurs avan- 
tages , lorfque les préliminaires furent , 

arretés. Mais il ne’ s’agiflbit plus de 
raifonner fur le fond ni fur la forme : 
il s’agifloit d’exécuter ce que l’événe- 
ment rendoit alors indifpenfable. 

. On avoit mille arrangsmens a pren- Koailles 
dre , mille détails à difcuter , pour chargé de 
parvenir a l evacuation de 1 Italie, rangcmens. 
Tout rouloit prefque fur le maréchal 
de Nodilles. Pendant pluHeurs moi» 
il traita fans ccflfie par.écrk ou autre»- 
ment , tantôt avec la cour de Turin , 
iantct avec le général d’Efpagne-, tan- 
tôt avec celui de l’empereur. “ Le itmuichk 
„ travail eft exceflif, écrivoit-ü , & ^^ucariUiU 
„ fes dépêches le prouvent alfez s il de FUurû 
„ eft épineux & délicat, il n’a rien 
,, qui dédommage de b peine qu’on 
fe donne. .... Etant préfentement 
„ hors de l’agitation des mouvemens 
,, de guerre, pe m’apperqois que je 
„ vieillis & que je me ruine : ce font j > 
deux grands inconvéniens, à l’abri • ' 

n defqiieis je ne ferois pas fâché de 
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,, me mettre L’amour du bien 
^73®' le foutint jufqu’au bout dans cette 
carrière. 

rdde Sk-** intérêts du roi de Sardaigne V 
9«igne. que 'la France avoit fpécialement à 
cœur , prolongèrent beaucoup les dif- 
' Êcultés. La conduite des impériaux 
donnoit à ce prince de la défiance. Us 
predbient l’évacuation du Milanès , 
fans qu’il eût de fîuretés pour Ton par- 
tage , fans qu’on lui eût remis aucun 
aéle de ceilion. Cet aéle étant enfin 
arrivé , la cour de Turin le trouva iii- 
fuififant > & fe plaignit qu’il y man- 
quoit des claufrs importantes & pro- 
Contelb* mifes. Les contefiations aigrirent ex- 

îe*généraî ^®s efprits , quelques foins 

«llcmand. que prit Noailles pour tout concilier ; 
& le général allemand , qui jufqu’alors 
avoit eu pour lui les plus grands 
égards , ne paroifibit plus le même : 
fon animofité contre le roi de Sar- 
daigne lui ^ifoit prendre un ton de 
hauteur & de menaces. 

Celui - ci Dans une conférence entre les deux 
veudroit at- généraux , où il fut quefldon des fom- 
laguet les ^ ^ Fçaacc fut. le AJilanès.; 
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“ Si nous vous payons 'tout ce que =“=*** 
- vous prâendez, dit KhévenhuI- 
' ,, 1er , rerez-vous revacuation lur le h tnwécbaj 
„ champ , & nous laiflerez-vous foire * 

- ,, ce que nous voudrons ? En ce ca"> , 

„ nous vous payerons comptant ce 
que vous nous demanderez , quoi- 

• ,, qu’il ne vous fuit pas dû j nous 
■ irons même au-delà, pourvu que 

ï, nous foyons libres d’agir comme 

• „ nous le jugerons à propos Noail- , Noailles 
les , autant par lu termete que paries échtsfnn^ 

‘rairons, prévint des éclats dont les»««* 
fuites pou voient être fatales. Pour 
peu qu’on fe fût huté de retirer les 
troupes franqaifes , tout étoit à crain- 
' dre pour les alliés “ Il eft triftc , di- ZteariSmi 
foit le cardinal de Fleuri, qu’une 
„ négociation aulfi vive que celle qui iromius. 

„ eft fur le tapis, doive pafler par 
quatre couronnes qui font un trian- 
•<„ glc de trois cents lieues d’éloigne- 
,, ment : li nous avions évacué une 
fois co pays -là, nous pourrions 
également regarder tout ce qui 
S» nous y eft dû comme parfoitement 
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Ce dernier article n’étoit pas le 
LJJrtn I moins intéreflant aux yeux du minif- 
l>enf”Vu'r-* économe. Une longue lettre , écrite 

tout à l’ar- de fa main , prefcrit au maréchal ce 
qu’il doit faire pour s’affûter du p^jç- 
mem. Le caraélère du cardinal s’y 
peint au naturel. 

Inftrnaion ‘‘ Les Comptes des revenus du M4- 
^urU mà- ” ïanès, dit-il, font un -chaos dont 
réchd. „ on ne fortiroit .j.imais j & ff n’y a 
qu’une cotte mal taillée qui puiffc 
Zitorivtai les terminer. Après avoir difciitc 

it Fifuri o« • r ur ^ m 

markbâiit *9 Une mau-Te U oblcure , autant quhi 
nous a été poiltble , voici à quoi 
le rof croit devoir fe réduire, & 
dont S. M. m’ord; nne de vous in- 
former , afiii que vous pitiiïiez mé- 
«, nager cette affaire en connoh^nco 
de caufe & a ec votre fageffe or- 
dinaire. 

„ Vous pourrez commencer, com- 
me on fait quand on marchande 
au palais, par demander trois mil- 
lions i & fl vous pouviez les obte- 
nir, nous vous en lèrions très obli- 
gés. Mais fi vous y trouvez trop 
de réiillance de la part de M. de 


4t Noaillet. 
^oJuiUtt, 
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Il veut 
fti*on mar» 
«bande. 
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„ Khevenhuller, vous pourrez vous ' ' 

,, réduire à deux millions cinq cent ^ 

„ mille livres , & y tenir ferme com- 
,, me à un ultimatum , où vous avez 
3, un ordre précis &-formel de vous 
tenir. 

3, La propoHti' n eft fi raifonnable, . ; 

33 que j’eipère q o’elle fera acceptée j • .. 

33 & vous ne d vez rien oublier pour 
-33 ne pas aller p’ns loin , c’eft-a-dire 3 
‘33 paroitre rompre, vous retirer, & 
s, jouer le perfennage d’un homme 
-3, faehé , & qui fe plaint de la dureté 
-,3 de votre adverPaire. > 

3, Cependant il cft fi efientiel de Manier» 
',î finir, par toutes les raifens qiie vous 
3, e >nr.oifPez auiîi b en que nous, & dure. 

'33 le grand ouvrage de la paix peut 
3, tout d’un coup être troublé par 
•33 tant d’évènemens imprévus 3 qu’a^ 
fv prés avoir employé toute votre ha- 
3'» biletc & votre zèle pour réuflîr, 

33’ fi c’étoit fansfuccès, contre-notre ’ ‘ 

33 attente ,^e roi vous permet de re- 
trancher encore fOOjOOO liv. mais 
comme de vous-même , & en pre^ 

,3 nant fur vous ce retranchement 3 
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paroitre afluré qu’il fera ap- 
^7^.0* „ prouvé de votre cour. Le prétexte 
,* fera qu’ayant un plein pouvoir, vous 
• „ avc 2 cru pouvoir & devoir rifqucr 
,, de déplaire, plutôt que de retar- 
», der une concludon dont dépend la 
tranquillité de l’Europe. 
péïr^U ïèl ” Voilà une inftnidion aflez mal 
•let. »ï digérée, & peu félon les formes 
„ ufitéesj mais fapienii loquoTt qui 
,, fuppléera aifément à ce qui y man- 
„ que , & fait entendre à demi-mot. 
„ Le roi veut qu’elle fuit fecrecte , & 
je récris de ma main pour y par- 
\ tt venir plus fûrement. 

„ P. S. Vous comprenez-bien que 
„ le fecret n’eft pas pour M. le garde 
„ des fceaux. Je viens de relire cette 
„ lettre , & l’écriture m’en feit honte , 
„ mais je n’ai pas le tems ni k vo- 
„ lonté de la tranferire 
^Unri n’^ Avec des vues & des idées fi pe- 
qùe pouf U tites , en apparence , le cardinal de 
pai*. Fleuri n’étoit certainement pas hom- 

me à former de grandes entreprifes ; 
il ne pouvait trop éviter la guerre , 
il devoit fe borner au rétabliflement 
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des finances, au foulagcment des peu- 
pies : auflî écoit-ce le but de fon mi- '7^^* 
nillère, & la France n’y perdoic qu’un 
peu d’éclat , en gagnant un bonheur 
réel. 


Le maréchal de Noailles , avant de Koailles 
recevoir les ordres du cardinal , avoit ”®-î* p«v«- 
déjà coniere lur robjet a quoi on at- tions. 
tachoit tant de valeur , & il avoit eu 


le bonheur de réuifir fans infiruâions. 


H annonça fur le champ au miniflxe , *Au carihuA 
qu’il n’y aurait point de difficulté fur * 
les deux millions cinq cent mille liv. 

L’effet répondit bientôt à la promeffe.- 
Mais Noailles n’en defiroit pas moins Ennni qnc 
d’ètrc débarraffé de commijfaires , avec caufent 
lejquels il n etoit quejhon que «e /)<««- détail». 
pouvoirs , de fubrogation , de manda^ mtm. 
tnm ^ de quantité d'autres aSes dont ^ 
les noms feiils répétés enmûent à la fin. 

Le commifTaire de l’empereur, celui 


du roi de Sardaigne l’excédoient de 
leurs ffirmules & de leurs contefta-' 


tions. Il s'en occupoit, comme des 
afiaires d'état ou de guerre , parce que 
rien ne finiffoit que par fon moyén. 
11 fit à Turin un nouveau voyage 
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Le traité 
accompli 
co£a. 


.On laifTe 
à'I’Efpagne 
à terihiner 
fes affaires. 


le earimal 
de Fleuri au 
tttarécbttl de 
NoûUes. 
l^fefttmb. 


pour décider le roi fur quelques ar- 
ticles , ik pour que tout alla de con- 
cert. L’efl nie, la confiance & l’alFcc- 
tion de ce grand prince furent une 
d gne rérompenfe de fes travaux. 

Il ne quitta l'Italie que vers la fin 
de fep'.embre , après avoir ordonné 
la marche des troupes. L’évacuation 
étoit faite, les difputes heureufement 
terminées , les préliminaires accom- • 
plisi & ce long & pénib’e ouvrage,;; 
dont le mérite dévoie être obfcur, fut 
un des plus grands fervices rendus ‘ 
à rhumanité & à l’Etat. Le traité dé- 
finitif ne fut conclu qu’en 17^8 : les 
fruits de la paix le précédèrent , du 
moment que l’on eut pôle les armes.' 

KhevcnhuUer avoit encore bien des 
chofes à terminer avec le duc de Mon- ' 
tcmar.'Il fouhaitoit fort d’avoir Noail- 
les pour médiateur i mais ce dernier 
aurait eu de nouvelles tracafleries à 
efluyer, fans pouvoir compter. fur le 
fuccès. Le général efpagnol , comme , 
l’écrivoit le cardinal de Fleuri > n’o- 
foit paffer d’un ïota les ordres dc^ja 
cour, ^ n’avoit que des pouvoirs li-_ 


-OjQltel.. 



POLITIQJ-ES et militaire^:. 

ijnités. L’Efpagne cherehoirà négocier 
diredement à Vienne; indsrpofce con- 
tre la France , elle ne s’adrelibit à elle 
que dans le befoin ; & le m'niftre, 

Patigno craignoit peu de fe rétrader , . 
nprés avoir donné quelques paroles. 

Fleuri félicite le maréchal d’être dé- 
livré de Tes embarras , en même tems • 
qu’il le loue du fuccès de fes opéra- . 
lions. 

. Je terminerai ce récit par un trait. Comment 
particulier, où l’on voit l’amour pa- 
ternel d un cœur vertueux. Moailks tiefesfiisau 
ctoit aulîl bon père que bon citoyen. ®*niûre. 
Ses deux Êls , aujourd hui maréchaux 
de France , avoient appris de lui- 
même à remplir tous leurs devoirs,, 

& à fe diftinguer parles travaux mi- 
litaires comme par les vertus fociales. 

Il defiroit lem* avancement , parce 
qu’il les croyoit dignes de ces éloges 
qu’il donnoit toujours au mérite. Sur 
la* nouvelle d’une prochaine promo- 
tion d’officiers généraux , qu’on di* - 
foit devoir être nombreufe, il écrivit 
au cardinal en foveur de fes enfans. 

!* Votre éminence fait, dit-il, que je ««4#. 


¥ 
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R^penre du 
oordiiuü. 



„ les ai toujours eus avec moi, 8c 
,, qu’ainG je puis en répondre. St 
,, d’ailleurs les fervices du père n’ont 
», point été défagréables au roi^^ j’ai ^ 
», lieu d’efpérer qu’elle voudra bien y 
, avoir quelque égard dans une oc- . 
,» caGon auûl intéredante pour eux. . 

L’ainé fe trouve même dans une , 
,, circonftance favorable, ayant l’hon- 
,, neur d’être capitaine des gardes du 
,, corps. Je conjure donc V. E. de 
„ vouloir bien ne les point oublier , 

9 , & de faire attention que , s’ils n’ont 
„ pas encore mérité de récompenfe 
„ par leurs fervices , ce.te grâce an- 
,, ticipée produira en eux une ému-. 
J, lation & une reconnoiflance , qui » 
„ les mettra dans l’obligation de s’en 
„ rendre dignes , &c. „ 

Le cardinal répondit que le roi ne 
s’étoit pas encore expliqué fur la pro- 
motion, & quon avoit trop d’autres . 
affaires pour avoir pu y penfv.r. Ce 
n’étoit pas même donner des efpé- 
rances i & il vaut mieux n’en donner 
aucune que d’en prodiguer de trom- 
peufes. 

LIVRE 
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jAl près quelques années de paix , 
la mort de l’empereur Charles VI, 

ni — Il Mort lie 

en octobre 1740 , alluma une guerre Charles VI , 
aufli furieufe que celle qui avoit fui- Source de 
vi la mort de Charles II , roi d’Ef- 
pagne. Telle étoit la deflinée de la 
, maifon d’Autriche , prodigieufenient 
agrandie par des fucceflions & des 
mariages , que fes deux branches , en 
s’éteignant , lailfalTent une matière 
immenfe de prétentions à plufieurs 
des foiiverains de l'Europe. La fille Droits de 
aînée de l’empereur , Marie - Thé- 
rèfc, époufe de François de Lorrai- tâche, 
ne, grand duc de Tofcane, devoit ■ 
recueillir tout l’héritage , en vertu 
d’une pragmatique folenncllement ga- 
rantie par des traités. Mais les com- 
pétiteurs pou voient oppofer des titres 
à cette loi arbitraire ; & il y avoit 
toute apparence que le procès ne feroit 
terminé que par la force des armes* 

V, M 
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— Frédéric IH régnoit en Prufle , 
. 1740. prince dont 011 ne parloit point en- 
Pruflcfedé- core , mais ne pour remplir l Europe 
date le pre- du Fruit de Ton nom i réiiniflànt au 
courage & à l’ambition des conqué- 
rans , l'es lurmères-d’un génie cultivé , 
& tous les ta^ens , foit poJitiques , foit 
militaires. Son père avoit amaflTé des 
tréfors, dirciplin-é imc armée formi- 
dable. Il failk l ’ocealkm que lui ofFroit 
la fortune. Ayant 'demandé inutile- 
ment à Marie-ThéFèfc quelques du- 
chés de la Sdéfie , auxquels il préten- 
dait, leul il commentai» guerre , Ss 
fit la corHçuête de cette province. 

— -- Ce figival excita les aittres puifiTan- 

^741* ees; Le roi d’Efpague» Péleéteur de 
cfiwpétl!”^* Bavière , le roi de Pologne , électeur 
teins. Mo. de Sax€ , vottloient démembrer la fuc- 
Lo”r eeffien. Louis XV phis modéré , quoi- 
que fes titres \'alulTent au moins ceux 
des autres , ne formoit aucun projet 
Fleuri en- d’agrandidemeiît. Le cardinal de Fleu- 
ri , naturcHement ami de l’équité & 
de la paix , retenu par la garantie de 
la pragmatiqMe , incapable (Tailleors 
de grands deü^ins dans une extrême 
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riéifleiTe ^ craignoit d’autant phis la ~~ 
guerre où l’on s’cfTorçoit de l’enga- ^741* 
ger , que la dernière lui avoit paru 
un fardeau iîifupportable. Mais le cri 
d’ùne partie de la nation , le vœu pref- 
que général des officiers, les confei's 
du niaréchal & du comte de Belle- 
Iflc, l’emportèrent fur les rai Tons de 
ce miniftre tout-puiffant : la France 
entra comme auxiliaire, dans une que- 
relie qui ne la regardoit point alors , 

& qiri probablement l’auroit tôt ou 
tard intéreâ’ée. On fe flatta de la finir 
en une feulé camps^le. 

Tous les malheurs femblèreiit fon- J* wirti» 
dre à la fois fur la reine de Hongrie, 

L’armée fran(;;atfe , aux ordres de l’é- de tout per- \ 

ledcur de Bavière , qu’on vouloit feire ^ ' 

empereur , & que Louis XV avoit ^ 

fait fon lieutenant-général , s’avanqa •! 

rapidement jufqu’à Prague , & s’en 
empara. L’éleveur y fut couronné roi Charles Vli 
'do Bohème i il reçut bientôt après à 
F tanclbrt la couronne impériale i tan- 
dis qu’il ne reftoit prefque d’autre 
reflbureo ài Marie - Thércfe que fon 

Mij 
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courage , fa vertu , & le 2èle de fcs 
Hongrais. 

^ Belle-Ife, en qualité d’ambafladeur 

El^ re- ^ général , fuivoit le nouvel eni- 
prend bien- pereur Charles VIL II s’applaudiflbit 
tût le deflüs. alors de tant de fuccès j il ne pré- 
voyoit pas les revers , qui cependant 
font la fuite inévitable d’une trop 
vafte entreprife , pour laquelle on n’a 
que des moyens infuffifans. Tout 
change de face en 1742- Les alliés 
ii’agilfent plus de concert i deux ma- 
réchaux de France, Belle-Ifle & Bro- 
glio , fe eontraricnt , fe divifent hau- 
tement i la reine de Hongrie, avec 
les fecours d’argent de la Hollande , 
ralfemble des forces, & prend de la fu- 
périorité j fon beau-frère , le prince ^ 
Ch^rir/'dc* Charles de Lorraine, avec des elfains 
Lorraine, detroupes légères & féroces , fait unr 
mal infini aux Français, qu’on avoir eu 
l’imprudence de mener fi loin, & dont 
le nombre dirainuoit chaque jour ; la 
défedion du roi de Pruife, qui pre- 
iioit pour règle fon propre intérêt, 
perte, un coup mortel à l’alliance. 
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Deux lettres du cardinal de Fleuri au 

comte de Koenigrcc’c , devenues pu- •^74-2'* 
Wques , dccélant la foiblelTe du mi- 
»iiltère , avoient augmenté la con- 
fiance des ennemis. Bientôt Tempe- 
reur cft non-rculemcnt dépouillé de fg/ états! ^ * 
fes conquêtes , mais chafle de la Ba- 
vière ; enfin Tarmée de France eft fur 
le point de périr au milieu de la Bo- 
hème. ' • • 

Qiioique Chauvelin eût été difgra- NoaîHes 
cié, pour avoir voulu fupplanter le voit**cette* 
cardinal de Fleuri , le maréchal de guerre. 
Noailles , dont il étoit Tennemi per- 
^ foniiel , n’avoit pas encore le crédit 
' ^ qu’il méritoit. S’il Tavoit eu , ou Ton 
x} n’auroit point entrepris cette guerre , 
ou elle auroit été bientôt finie. Il rc- 
gardoit comme frivole , p.tr rapport à 
nous, le prétexte d’affbiblir la puif- 
fance autiiehienne , dans un tems où 
elle ne pouvoit alarmer l’Europe } & 
ce prétexte avoit néanmoins prévalu 
comme une fublimc politique. Il au- 9" 
roit du moins perfuadé de propor- tarj.' 
tionner les forces aux entreprifes , les 
entreprifes aux forces j & fa piudencé 

M iij - 
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auroit évité les écueils où l’on fe pré- 

^74^* cipitoit. On s’adfefl’e à lui lorfque Is? 
maux f nt fentir la néeeflîté d’em- 
ployer un homme fage. 

Projet popr j| s’agiflüit fur-tout de pouvoir dé- 
îneÇîe Bo^ gager l’armée de Bohème, & de lui 
Wiué. ouvrir un chemin pour la retraite. Le 
maréchal de Maillebois en coqiman.- 
doit une autre fur la Meufe , pouç 
s’oppofer aux entreprifes des Anglais , 
auxiliai es de !a reine de Hongrie. Ils 
avoient déjà fait paffer la mer à un 
corps de trouves. Le marquis de Fér 
, nélon , ambïiifadeur en Hollande » ne 

les jugeant pas-encore en otai de dùù-t- 
ner beaucoup d'inq^tmle, prppo*. 
foit , dans un ménioice > de faire mar- 
cher l’armée de la Meufe au feçours 
vV Danube & de Prague. L« 

tin boi/par! communiqué à NoaUle«. H 

ti. en difeuta par écrit les Avantages & les 
dnconvéniens î il prouva qu’on poi|- 
yoit le tenter , que les çirconftancesi 
•l atiî/. 1 exigeoient j il traqa le plan qu on de- 
voir fuivre > il entra dans tous les dé- 
• tails , dont la combinaifon eft fi né- 

ceflîure } il .adjçefla au roi plyfieur^ 
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mémoires inftrudifs : les ordres fu- ■ ■ * 

renc donnés en confëquencei la mar- ^ 742 '* 
che des troupes franqailes décida les 
ennemis à lever le fiège de Prague -, 

& Belle-Ifle ramena enfin , à travers 
une infinité de périls , les débris de Ton 
armée, réduite à environ treize raille 
hommes. Cette retraite lui fit beau- 
coup d’honneur. 

Cependant l’Angleterre & la Hol- On lui don- 
lande étoient fur le point de fe décla- • 

rer. On craignoit avec ration pour la fur la fron- 
frontière , fort négligée depuis la paix • 
d’Ütrecht. On donna au maréchal de 
Noaillcs le commandement des trou- 
pes qu’on deilinoit à la défendre. 

Quoique le cardinal de Fleuri fût ac- 
cablé d’affaires & de chagrins', il an- 
non(;a cette nouvelle à la mère du ma- 
réchal , par une lettre de fa main , où 
l’on reconnoUra la g^té de fon hu- 
meur. 

Lettre du cardinal de Fleuri à la 
maréchale de Noailles. 

“ Je ne‘ fais , madame , fi vous Eloge qufe 

M iv 
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**• ■ ,» ferez fâchée contre moi , d’avoir 

” approuvé le choix que le roi a fait 
cardinaL* niaréchal de Noailles , pour 

„ commander fon armée en Flandre. 
lettre du >, Mais il me femble que vous devriez 
26 u(ùt. être bien aife que fa majefté lui ait 
5, donné cette marque de confiance. 
5, Ce qu’il y a de sûr eft que le befoiii 
„ qu’elle avoit de nommer un général 
bon ferviteur du roi , zélé citoyen ^ 
J, & fage & expérimenté, a été le feul 
,, motif qui l’a déterminé à jeter les 
„ yeux fur M. le maréchal de Noailles, 
,, Ne me grondez donc pas , je vous 
„ prie , & foyez petfuadée que je n’ai 
eu intention ni de lui déplaire , ni à 
,, vous, mais uniquement le bien du 
„ fer vice,,. 

Bonne p!ai- “ Vous VOUS portez, dieu merci, 
ee"niimftrc! » perfeélion : vous mangez hardi- 
„ ment de la croûte de pâté d’Amiens, 
„ tandis que je ne peux en faire au- 
„ tant d’une aile de poulet. Je ne 
,, VOUS envie point ce privilège , qui 
,, vous eft particulier ; mais comme 
„ nous nous fommes engagés mu- 
’ „ tuellemeiit à palier ccht ans, ic 
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„ VOUS prie de me communiquer 
,, vo;re fecret , afin que je ne vous ^74^* 

J, manque point de parole. Mon ref- 
„ ped & mon attachement pour vous, 

„ madame , dureront autant que ma t 
5, vie,,. ' . 

Noailles fe hâta d’aller remplir fa Noaille» 
commifîîon. Il falloir vifiter toutes les 
places , réparer dans toutes , autant 
qu’il étoit poflîble , le mauvais état 
où une longue négligence les avoit 
mifes ; pourvoir enfin à la fureté de 
cette frontière , que menaqoient les 
ennemis-, & qui fembloit devoir être 
entamée au premier effort. Le maré- 
chal s’en acquitta fi bien, qu’ils ne 
tentèrent aucune entreprife , quoique 
leurs préparatifs fuffent impofans. 

Cependant Dunkerque étoit en n craift 
danger. Les AngL Js vouloient le dé- 
truire & en faire un hameau de pécheurs. 

Le lord Stair avoit employé cette ex- 
prefîîon - dans un mémoire préfenté 
aux Etats- généraux. Un camp retran-' 

<ché de cinq mille hommes, facile 
forcer fi on l’attaquoit, ne pou voit 
tcalmer de julles inquiétudes. Noailles- 

M y ‘ 
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propofa d’y fubftituer des retranelie*. 

J 74^* mens intérieurs, par le moyen deCs 
• qüels huit ou dix bataillons fermenti 
, une défenfe plus fûre. 

Ponyci^o Lcs dfcr«iers traités oWigeoient à ne 
point fortifier Dunkerque, dont Louis 
♦tous mal- XIV s’étoit VU contraint de démolir 
^lé Us tt»i- jgj fortifications. Mais ces traités, dit 
Jiü. ^ marédial , doivent tenir lieu de fût 
reté aux haUitans. “ Les Anglais n’oafi 
a, le droit ni de les menacer , ni do 
a, les attaquer. Les engagemens font 
a, réciproques & dès qu’ils y maii* 
„ quent , on peut prendre les pré- 
„ cautions que leurs mauvais defieins 
,, rendent nécefiaires : les Etats gé- 
a, néraux , garans de ces engagemeos 
„ refpedife , ne peuvent s’en forina.- 
„ liier,,. On leur avoit propofé de 
prendre fur eux la garde & la défeufe 
de cette ville i preuve indubitable -de 
la pureté des intentions du roi. 
les ennemis Vivement frappé des périls d’une 
femWoient frontière , où Ifâ ennemis auroieat 
francc.*^ * trouvé peu de réfiftanoe. , . Noaîlles 
dernandoic qu’o-n fit revenir des trou- 
pes ^d’Allemagne > fans, quoi ni lui j 
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ni perfonne n’oferoit répondre des 
événcmens. Les Anglais voulant en- , 

trer comme partie principale dans cette mwquU It 
guerre , la Flandre lui paroifibit avec Breuuii. 
raifon \c point critique. Il propofoit en ** 
détail toutes les précautions à pren- 
dre j il infiftoit fur la ncceflîtc de fe 
tenir prêt i & il futlong-tcms perfuadé 
que les ennemis ne changeroient pas 
de fyftème à cet égard. 

Mais , foie que fes difpofîtions leur 
eudent ôté l’efpérance -de ce cûté-là , 
foit qu’ils fe flattaflent d’avoir de plus 
gran^ fuceès ailleurs , on apprit enfin 
qu’ils Youloient fe porter en Allemsu. 
gne. Le duc d’Aremberg , général de Projet 
la reine de Hongrie , fit adopter à la 
cour de Londres un projet li contraire Brogiio. 
à toutes les appæeuces. Son plan étewt 3‘ 
de prendre l’empereur dans Francfort, 
ou de l’en chaifeo , & de couper en- 
fuite toute communicatiou entre la 
F rance & l’armée fi:au<;aife de Bavière j 
entreprife baidde , dont le fiiccès poa< ' 
voit être décafifi 

Avant que leur réfolutibn fût co»- CorreQ>on. 
mit » le maréchal annon«;a ^e les A»- jJSe* 

M vj 
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glai fer oient la guerre avec vigueur 
^ 74 ^-. & acharnement. Le roi defirant qu’il 
^ec Louis écrivît fans décour , il commença 
une correfpondance pleine de zèle & 
de franchi fc , qui fera déformais la 
partie la plus intéreffante de ces mé- 
moires. 

îl excite le Dans une lettre du 10 oefbobre , 
fourage du avoir déploré le trifte état des 
£> war/ebo/ affaire s d’Allemagne : “ Quelle que 
tu « foit la conjonélure préfeiite , lire , 

10 aSiobrt. „ ajpute-t-il , j’oferai le dire à votre 
„ majefté , la fermeté & le courage 
font les uniques moyens de fe tirer 
J, ds la fituation où l’on eft. En par- 
,, lant de courage & de fermeté , jç 
„ n’entends pas une-imprudence opi- 
,, niàtre , qui feroit refufer toute 
J, voie de conciliation . que je crois 
• ,, même très-néceflaire 

11 parle ,, Je fais , fire l’épuifement de 
^eiries* & ” peuples & de vos provinces ; 
yoiiriagloi. je ii’ignore pas le dépeupkmrj d -* ' 
leduroi. ja campagne, & le befoin général 
„ où ell votre royaume de fe tron 
„ ver foulagé des impôts , dont il eft 
,, furchai'gc depuis l»ng-tems. Mais ^ 
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,» dans les circonftances préfentes , 
s, c’ed faire le bien réel de l’état , que 
„ de lui conferver le rang & la répu- 
„ tation qu’il doit avoir dans l’Euro- 
„ pe , & c’elV aulîi l’honneur & la 
,, gloire de V. M. 

„ Il faut donc , fire , faire des ef- 
„ forts , & les faire à tems pour qu’ils 
,, puilTent être utiles : les délais & 
„ les retardemens font échouer les 
5, meilleurs projets , & perdre le fruit 
„ des plus favorables conjonélures 
Après ce début , il re préfente que , la 
frontière étant foible expofée , une 
guerre purement défenfive iii Flandre 
eil prefqueimpoffiblei qu’elle fera tou- 
jours également ruineufe & dange- 
reufe -, qu’il faut donc avoir une ar- 
mée confidérable au printems pro- 
chain ; que l’unique moyen pour la 
forme#, -"l; de rappeiler quelques-unes 
des troupes d’Allemagne, & de faire 
lu fortes recrues , que l’on y incor- 
porera. I: renvoie à un mémoire pré- 
cédent , par lequel il propofoit de 
' fuppléer , en aiîgmentant de quinze 
- hommes les compagnies des régimens, 


1742. 


Il propoft 
de fornjcr 
une bonne 
arniée. 


Moyen de 
fuppléer 
aux toUim. 
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à une levée de milices » qui dépeuple^ 
1742. jojt; encore les campagnes , & qui 
fourniroit de mauvaifes troupes. C’é- 
toit la méthode ulitée fous le dernier 
règne. 

11 exhorte Louis XV à foutenir dç 
plan Toiide. foii autorité les projets utiles , fans 
qyQj j.jejj 3Q s’exécutera. 11 obfervc 
qu’on ne peut former des plans par* 
ticuliers avec quelque folidité, fans 
embraffer le tout à que les aâaires fe 
tiennent par des liaifons mutuelles i 
que la combinailbn de toutes les par- 
ties eft uéceâàire, pour fe décider fur 
Ob(lacl5s ce qu’il y a de phis avantageux; n\ÿis 
aux confeiis infinité de raifoi^ retiennent 

les perlonnes memes les mieux mten- 
tironnées & les plus capables. ** Ainlî, 
„ jufqu’à ce qu’il pûife à V. M. de 
,, me faire connoitre fes imemions^, 
„ me bornant à la frontière dont elle 
,, m’a donné le commandement, je 
„ parlerai avec franebife & liberté fur 
„ l’objet qui efi ctaifié à mes Ibias, 
,, & je me tairai fiir le refte ; totujours 
„ prêt cependant à vous expofer , 
3, fire > loffque vous k voudrez s ce 


peut avoir 
befoin. 
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„ qu’im 7èle fans bornes, l’atuche- *==*==* 

„ ment le plus fincère, l’amour de ^74^* 

„ la vérité, quelque étude & quelque 
yt méditation, fouteiiues d’une expé- 
„ rience de près de cinquante ans , 

„ peuvent m’avoir acquis de con- 
„ noiflances, qui peut-être ne fe- 
,, roient pas inutiles au fervice de n 

V. M. & au bien de Ton royaume. 

„ Mais fi vous voule?, fire, qu’on 
„ rompe le filence, c’eft à vous de ^ 

„ l’ordonner 

La réponfe du roi, écrite de fà Bonm* 
main , fera une preuve de f efprit 
jufto ,, du bon naturel qu’il avoit requs 
de la nature , fans être néanmoins à 
l’abri des périls d,u trône , ni des foi- 
bleifes de l’hunaanité. 

Lettre du roi Wt nwéchal du Noailles. 

I 

“ Il eft vrai que )’ai été bien fen- sa confiao- 
5 , fible à nos malheurs d’Allemagne j ce 
„ mais par malheuril y a long-tems 
„ -qu’ils durent. Tâchons » je vous 
,, prie , qu’il n’en arrive pas autant novtmbrt. 

,, Qft Flan<ii;ç ; regarde cie 
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„ trop près. M. le cardinal m’a eii- 
,, voyé une lettre, que vous lui avez 
„ écrite en dernier lieu de Saint- 
,, Orrer. Elle dépeint bien nos maux 
5, préfens & futurs i & j’ai une grande 
„ confiance en vous p^ur les préve- 
„ nir & les empêcher, s’il eft pi lîible. 
„ Tout ce qui m’eft revenu de vous, 
„ depuis que vous êtes dans cette 
„ frontière, m’en donne cetreid*'e: 
„ tâchez de ne la pas démentir dans 
,, la fuite. 

Il penfe à ce „ Tout le monde eft bien perfuadé 

qu’il faut. qy’ji revenir de nos trou- 

„ pes d’Allemagne , & vous croyez 
„ bien que quand cela fera , les régi- 
„ mens de vos enfans feront des pre- 
„ miers. Mais jufqu’à préfent , cela 
„ n’a pas été poflible î & pour l’exé- 
,, cution il faudroit un profond fe- 
,, cret i car fans cela, les ennemis qui 
„ pourroient le favoir d’aflez boni e 
5, heure , tomberoient aifément fur ce 
,, qui y refteroit; & quelle augmen- 
5, tation de malheurs, fî nous per- 
,, dions encore ce refte d’armée là î 
,, Nous prenons des arrangemens en 
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conféquence, & nous fongerons 
J, bientôt aux augmentations , que 
„ vous jugez avec grande raifon être 
,, fi néceiîaires , foit pour foutenir 
,) la guerre , t’oit pour ouvrir une né- 
,) gociatioii , de laquelle je l'eus aulfi- 
,j bien que vous tou:e la nécefltté. 
,, Elle me coûtera peut-être d’une 
„ part ; mais de l’autre , quelle con- 
„ fohtion pour moi do voir mes fu- 
„ jets goûter lû repos d’une folide 
„ paix ! 

,, Le feu roi , mon bifaïeul , que 
„ je veux imiter autant qu’il me lera 
,, poffible, m’a recommandé en mou- 
„ i:.iit, de prendre confe.l en toutes 
„ choies , & de chercher à connoitre 
„ le meilleur, pour le fuivre toujours. 
„ Je ferai donc rqÿi que vous m’en 
,, donniez, Ainfi je vous ouvre la 
„ bouche comme le pape aux cardi- 
,, naux, & vous permets de me dire 
„ ce que votre zèle & votre attache- 
„ ment pour moi & mou royaume 
„ vous infpirera. Je vous connois 
„ alTcz, & depuis alfcz long-tems, 
,, pour ne pas mettre en doute la fiii- 


174a. , 


Son clefîr 
de la paix. 


Il ordonne 
de !ui dire 
la vérité. 
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CaraAère 
du roi , di- 
rigé aux 
vues du car- 
dinal df 
Fleuri. 


I74^ 


„ cérité de vos {èntimens , & yotrç 
„ attachement à ma perfonne 

Ces difpolitions du roi , pour être 
véritablement lolides , avoient befoia 
d’étre foutenues par une force de ca- 
raélère & de vertu , dont les exemples 
font des prodiges fur le trône. Le car- 
dinal de Fleuri s’étoit moins appliqué 
à élever & fortifier fon ame, qu’à le 
rendre fouple à fes propres confcils. 
Sans paroitre avoir l’ambition de do- 
miner , il avoit fu de la forte' exercer 
une domination abfolue. Le monar- 
que J timide , m odefte , fe défiant de 
lui - même , s’accoutuma trop à voir 
par les yeux d’autrui, ou à laifier fai- 
re , quoiqu’il vit qu’on pouvoit faire 
mieux. Nouilles efpéroit qu’un nou- 
vel ordre de chofes lui feroit embrafler 
avec courage les foins du gouverne- 
ment J il s’effortjoit de l’y exciter : il 
ne foupiroit que pour fa gloire & pour 
le bonheur de la monarchie. L’occa- 
fioii s’offrit bientôt de déployer tout 
le zèle, qui l’animoic. 

Au mois de janvier 174J , paourut 
le cardinal de Fleuri , dont le minif- 
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tère pacifique & doux fait une époque 
dans nos annales , moins brillante , 
mais plus heureufe qpe celle du cé- 
ièbre Richelieu. Si quelqu’un pouvoir 
elpérer après lui l’autorité de premier 
niiniftre , c’étoit le maréchal de Noaij- 
les, verfé dans tomes les parties du 
gouvernement , honoré de la con- 
fiance du roi , & déjà en poflefiion de 
lui donner librement des confeils. Son 
premier foin cependant fut de l’enga- 
ger à gouverner par liii-mème. Com7 
me Louis témoignoit beaucoup de vé- 
nération pour fon prédéceifeur, Nouil- 
les en tira un motif pour donner plus 
de poids à fes ruifons. Il parle aiiifi 
;iu roi dans un mémoire, dont je re- 
trancherai feulement quelques lon- 
gueurs. 

“Sire. ' 

»» J’ofe aujourd’hui préfenter à 
1, votre majefté l’inftiudion que le 
,, feu roi , votre augufte bifaïeul , 
99 donna lui-même écrite de fa main 
9 , üu ipi d’Rfpagne, lorfqu’il partit 


.I74^ 

Mort de ce 
minirtre* 
'Noailles 
facriBe l’ef- 
pérance de 
luiiHCeéder. 


Priqcipe« 
de Louis 
XIV, opp*> 
fés au der- 
nier gouver- 
nement. 
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■ . ■ 5, pour- aller prendre pofleffion de 
,, cette couronne/ Les bontés dont le 
iu maréchan* ' TOI- m-hoiioroit , Ic portèrent a 
de Nouilles m’cn Confier le double. Je l’aixon- 
uuroi, ^ fervé, fire, comme un dépôt facré, 

J, que la providence n’avüit fait tom- 
,, ber dans mes mains que pour le 
,, remettre un jour à votre majeftc. 
s, Je me reprocherois d’avoir trop 
,, attendu , li l’une des principales 
maximes que cette inftrudion ren- 
ferme, ne m’avoic paru directe- 
ment oppofée à la forme du gou- ■ 
vernemcnt que votre majefté , at- 
tendu fon âge tendre lorfqu’elle eft 
montée fur le trône , a trouvée éta- 
blie , que votre modeftie , fire , les 
conjoudures & la bonté naturelle 
de votre cœur, n’ont pu jufqu’ici 
Jui permettre de changer 
,, Votre majefté verra que , de tou- / 
tes les maximes d'état, ce grand 
piince regardcit comme une des 
plus eflenticllcs pour un roi , 

„ n'aioir niprevi-er m.niftre m favori ; 

„ & s’il la propofoit, cette maxime, au 
,, roi d'E’ipagne, comme fi capitale. 


_ 35 
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53 
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55 
35 
35 
35 
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Point (!e 
premier mi- 
niftre ni de ” 
favori. ,, 
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» à (Combien plus forte jraifon’ Tiju- 
,, roit-il donnée , fire , à V. M. qui 
„ devoit fuccéder à fa propre cou- 
,, ronne, fur -tout s’il eût connu 
,, comme nous fes talens & fes gran- 

des qualités , fes lumières , fa pé- 
9, nétration, cet efprit de difcerne- 
j, ment, cette connoiifance des hom- 
,, mes, & ce fond de vérité , de juftice 
„ & de bonté, dont vos peuples, 
,, fire, ne fauroient trop connoitrc 
„ rétendue, & qui font fi propres à 
,, vous rendre l’amour de vos fujets , 
„ comme ils vous en -ont déjà rendu 
„ le père? 

„ Cette maxime , fire , de n’avoir 
„ ni favori ni premier miniftre , que 
,, votre majefté lira dans l’inftruétion 
,, de fon augufte bifaiciil , étoit, com- 
„ me j’ai eu l’honneur de l’apprçndre 
,, de lui-mèmc , le fruit de fa longue 
,, expérience , de fon habileté dans 
„ le gouvernement , de fes profondes 
„ réflexions fur les gouvernemens 
„ précédens , & de celles qu’il avoir 
„ faites en particulier fur le miniftère 
„ du cardinal I\îazarin. 


I7+^ 


Elose do 
roi. 


Sur'quoî la 
maxime de 
Louis XIV 
étoit Fondée» 
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La Fi?aneè n’a jamais vu , (îrev 
174?- j-,'des règnes heûrcüx pour les peu^ 
Règnes glo- piesf.rti véritablement glorieux poin* 

‘ mi- „ les rois ♦ que ceux dans leiquels il» 
bm gouverné par eux-métiies j Se 
,v elle n’a }4mais épfrouvé le gemVer-ï 
j-y 'iftentde différent pr entiers 
J, très , que pour en reflôntir plus ou 
J, moins les fâcheux effets Exem- 
pte de Henri ïll, exemple contraire 
de Henri IV. 

Temsmai- *“ A pisîfte îa France réut'-ellc per^ 

uûisXiîi!* ’ Henri IV, que la confiance 
de la reine régefrte pour le ma.t 
„ réchal d’Ançre , pendain la minoi 
„ rite de Louis Xlli , la faveur de 
Lnyrrex auprès du j.eüne prince, & 

„ radmimftration'derétat,qu’îlabair 

,, donna tout le’ reffe dè fa vie au 
cardinal de Richelieu', firent per- 
„ dre iftfenfiblement a cette' mortar- j 
ÿ, chic les avantages que Henri IV lui 
j, avôit acquis. FloriiTante âu-déhor« 

Conps d’an-,.^ pat rhabilc & profonde politique 

Richelieu. fut un des plus grands & des plus 

„ vaftes génies du dernier fiêcle,-on , 
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Ta vue au - decîans fe remplir de 
troubles , de méccMtentemens &de 
faâiorw , par uue fuite inévitable 
de refprit & de la conduite des pre- 
miers mfniftres- Les châtiment & 
les coups d’autorité, qui font 5c 
feront toujours bien pKis de leur 
goût que la difculBon du droit & 
de la juftree , & l’exade obferva- 
tion des loix , au lieu de remédier 
au mal , ne fervirent qu’à Patgrir; 

Rien ne remédie efficacement au^ 
mal , que le retranchement abfolu 

de ce qui le eaufe.- B éclata plus Minorité 
>.1 ■ I Louis XIV. 

tard ; mais il n éclata que trop en 

fin par les guerres de Éi minoritéî 
& ce royaume alloit fe voir replon- 
gé dans les plus ftmeftes divifion», 
fi le roi , votre augufte bifaïeuf» . . 3^. 

n’eût pris lui . même' les rênes de 
l’empire, & n’eût déclaré quHI n’au*> 
roit jamais de premier miniftEc. ' 

,, Dès-lors tout refleurit & fe rai. So" 
nima. Des fanions, on n’en parla 
plus; il n’en refta pas Pombre 
même. On n’aimoit que le roi , 

,, parte qu’ii-étoit feid le difpentàteur 
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Amour des 
Français 
pour leur 99 
prince. 

99 

9» 

9Î 
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Mais il ^ 
faut que ce 
prince les ” 
gouverne. »» 

f» 

?> 

J» 
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SS 

SS 
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des grâces. Les plus légères mar., 
ques d’atteiuiou & de bonté faifif- 
foient le cœur , le pénétroient juf- 
qu’au vif, & le rendoieiit capable 
de tout , parce qu’on ne les de voit 
qu’à lui. 

„ Il en eft, par rapport aux Fran- 
çais, de l’attachement à leur prince, 
toujours inféparable de l’amour du 
bien public, comme autrefois de 
l’amour de la patrie , par rapport 
aux Romains : tandis qu’jl fe fou- 
tint dans la république, il rendit 
les Romains invincibles & les maî- 
tres du monde ; tout fut perdu 
pour eux quand il s’aifbiblit. ^ 

„ Pardonnez , fire , à la générofîté 
de la nation , la noble fierté qui ne 
fauroit lui permettre d’obé'r à d’au- 
tres qu’à fes rois , & qui , même 
fous leur nom , ne foulFre qu’im- 
patiemment que quelqu’autre lui 
commande. Le profond refped & 
la haute eftirae des Français pour 
leurs rois , qu’ils regardent comme 
incapables de vouloir autre chofe 
que la juftice & la raifon , quand 

»s ils 
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91 


9? 


99 


99 


99 


9 9 


ils gouvernent par eux - mêmes , — 
font ce qui forme dans leurs cœurs ^74 j' 
les premiers nœuds de ce fidèle at- 
tachement. Fortifiez, fire, & ref- 
ferrez des nœuds fi forts & fi pré- 
cieux. Le gouvernement d’un pre» 
mier miniitre ne peut que les af- 
faiblir & les relâcher, fi le miniftre 
n’eft pas lui-même aflez entrepre- 
nant pour eflayer de les rompre. 

„ Ou s’accoutume infenfiblement JalooGe 
„ à le regarder comme le feul à qui 
,, l’on ait intérêt de plaire, ou du mier minil- 
moins fans lequel on elTaieroit inu- 
tilement de plaire à fon roi j & 
lui-mème il s’applique à confirmer 
cette idée qui l’affermit dans fa 
„ place. Les grâces ne fe dilbibuent 
„ jamais fans palfer par lui; & ce 
,, feroit un moyen alfuré de n’en 
,, avoir aucune , que de laifler entre- 
„ voir qu’on ne veut les tenir que 
,, du roi feul. Tout le monde le fait , 

„ & perfonne ne s’y trompe : c’eft 
„ par lui que le roi doit être mfor- 
„ formé Sc juger de tout , afin qu’il 
„ ne foit informé que de ce que le 
Totne V* .N 


»» 


a 


»î 
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■ » premier miniftre veut , & n’en juge 

^ 74 ?* » que delà mamère qu’il le veut 

Ilpent éMr- „ La vérité , Tire , n’approche que 

ter du trône j*o: m i * ^ 

-la vérité. ” aimcjlement du troue : trop de 

s, gens font intéreffés à l’écarter. Mais 

3> n’eft-il pas facile de l’en exclure 

», abfolument , lorfque pour y arriver 

J, elle n’a qu’une feule avenue , que 

», le premier mjniftre eft toujours le 

„ maître, & qu’il a fi fouvent tant 

„ d’intérêt à fermer ? 

Jîoailles, „ Je n’ai ofé jujqu’ici préfenter, 

dreV«xn””fe’’ ’ * votrc niajefté cette inflruc- 
taifoit,n’ef- IJ tioii du feu roi votre bifaïeul , & 

de'^petlui- *’ crainte qui m’a re- 

der. >1 tenu : celle de l’exil ne m’a pas em- 
,» pêché , dans votre minorité , de ré- 
„ fiftcr à Law & au cardinal Dubois , 
5, quand j’ai cru que mes repréfen- 
s, tâtions pourroient être utiles. Mais 
J, fi des maximes , foutenues de tout 
s,- le poids d’un nom auflî refpedable 
,» & auflî cher que celui du feu roi, 
,i auroimt peut-être été inutilement 
expofécs, quelles font les vérités 
9i qu’on ofcra porter jufqu’au trône , 
9, quand 011 craindra de bleilcr un 
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s, premier miniftre ? Les repréfenta- — — 

» rions les plus juftes , & quelquefois ^74i* 

», les plus nécelTaires , ne font donc 
„ plus écoutées , ou deviennent fuf- 
„ peéles. Le premier miniftre ne 
,, manque jamais de les faire envifa- 
)« ger comme des femences de fédi-^ 

,* tion & de révolte. L’épreuve qu’on 
„ en a faite , & la convidion où l’on 
,, eft de l’inuttiité de toutes refTour- ce de r«r?î* 
„ ces , jettent les efprits dans le dé- 
„ côuragement , & par le décourage- • * 

», ment , dans l’indifFérence du bien 
„ public. Le connoitre ce bieti», l’ai- 
„ mer , & fe trouver à portée ou 
„ même capable de le faire connoitre 
„ au roi , c’eft un démérite que le 
„ miniftre ne pardonne point , parce 
„ qu’il n’y a de véritable mérite pour 
,, lui que dans l’afTerviiTcment à fes 
„ volontés. Toute généralité de vues 
,, & de fentimens eft odieufe, & par 
», là toute émulation eft étouffée » • 

», tout languit , tout fe dégoûte. Il 
„ n’cftplus permis de penfer que fer- 
», vilement ,' & chacun fent la pefan- 
,, teur & l’indignité de cette fervv 
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' ,« tude. Ainfi , tout le corps de l’état , 
,, par rapport au bien commun > 
„ tombe dans une efpèce d’engour- 
,, diflement & d’inf.nfibilité , qui de 
» toutes les maladies politiques eCl la 
„ plus dangereufc 

I Le maréchal de Noailles propofe 
; enfuite pour modèle la manière dont 
Louis XIV gouvernoit avec fon 
confeil, compofé de perfonncs qu’il 
crut uniquement attachées au bien de 
l’état , & dont les fentimens ne pou- 
voient être balancés par nulle autre 
vue : 1«6 cardinaux & les gens d’églife 
,cn furent toujours exclus, parce que 
des vues particulières pouvoient les 
déterminer. Dans ce confcil , après 
avoir entendu les avis , le roi déci- 
doit de tout , ne voulant point qu’un 
miniftre dominât fur les autres , & 
voulant que chacun dit librement ce 
qu’il penfoit. 

t “ Un confeiller , véritablement 
„ digne de la confiance du prince , 
ï, ajoute le maréchal , ne fauroit avoir 
„ de plus grande joie que de voir 
M les ferviteurs fidèles , habiles & 
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,, capables , fe mukiplier autour de 

„ lui : il en crceroit, s’il étoit pof- i^745* 

„ fible : ne pouvant les créer , il s’em- 
„ prefle de les chercher -, & charmé , 

,, de trouver des hommes qui lui ref- 
,, femblent , il avoue, & fe fait un 
», devoir de faire connoître au prince 
», tout ce qui peut être capable de le 
t» bien fer vir„. 

», Toute l’Europe , fire , eft atten- . Exhorta- 
»» tive à révénenient préfent. Il 
», de votre'gloire de lui prouver que » 

»» fi quelque autre a paru jufqu’ici 
9» gouverner fous votre nom , votre 
»» raajefié n’en eft cependant ni moins 
»» attentive au bien de fon royaume , 

»» ni moins capable de le connoître 
», & de le procurer y que vous êtes. 

», feul le roi de cette grande & noble 
», monarchie ; que vos lumières & 

», votre autorité l’animent ; & que 
„ rien ne s’y fait fous votre nom , 

„ que ce qui s’y fa’t par des ordres 
,, émanés de votre pleine: & parfaite^ 

„ connoilf nce. 

„ Que l’atiente , fire , de toute Vœn de la 
„ l’Europe ne foit point trompée. 

N hj 
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„ Comblez vos peuples de joie : ils 
• l74^ J, ne fauroient en avoir de plus tou- 
chante , que de n’avoir à obéir qu’à 
J, votre majefté. Je me jette à fes 
3, pieds , affuré de lui porter ici les 
5 , vœux de tous fes fidèles ferviteurs , 
„ fans exception , & pour la fupplier 
5 , en mème-tems de me pardonner 
,, ma liberté. Tout eft pardonnable, 
,, fîre , à qui n’aime que votre gloire , 
,, le bien de votre fervice^, & le bon- 
,, heur de votre état,,. 

L’inftrudion de Louis XIV au roi 

- d’Efpagne, étoit à la fuite du mémoire. 
Nous l’avons déjà rapportée ailleurs. 
On y lit cette maxime : ne vous laijfez 
pas go'ivn nei ' , foyez U mnitre } 
jamais de favori ni de pretmer mmtfre ; 

- écoutez , confultez votre confeil , mais 
décidez- 

Cîrconllan. relTort de l’hiftoiien 

premier mi- de difcutcr cctte queftion ; mais il lui 
ceffaire^"** d’obferver que l’expérience 

]’a rendue quelquefois problématique j 
& certainement , li un roi ne donnoit 
pas aux affaires du gouvernement les 
foins iiidifpenfables , s’il faifoit un 
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mauvais choix de miniftres, fi cha- \ 
cun dans fon département aifeéloit 4e ^745* 
defpotifme , fi la divifion régnoit dans 
les confeils , on defireroit alors un 


premier miniftre , quelque médiocre 
qu’il pût être. 


Louis XV goûta les raifons du ma- Le roi fc 
réchal , prit en main les rênes du gou- ^ 

^ r. r i gONverner , 

veriiement , le nt entrer au conleil , & fait en- 


mais ne fuivit pas en tout fes avis , Noaiu 
didés par un véritable zèle. fen.*'" 

- Quoique les ennemis n’eulTent rien Repreïen- 
entrepris fur la frontière de Flandre , tâtions du 

XI 11 • • • !•! maréchal 

iSioailles craignoit toujours qu ils ne fur Dunker- 

profitalTent de l’état de foiblefle où ^ue* \ 

elle fe trouvoit encore. Il ne cetfa de 


travailler fur les grands objets , dont 
jl importoit le plus de s’occuper fans 
perte de tems. Il repré (enta en parti- 
culier qu’on devoit tout craindre pour 
Dunkerque , fi les Anglais tournoient 
leurs forces de ce côté-là i que les rc- 
tranchemens qu’on y avoir faits ne 
valoient rien j qu’on étoit déjà con- 
venu d’en faire d’autres i que cepen- 
dant la réfolution pnfe au confeil ne 


jl 

îl 

(i 


s’exécutoit pas. Il iufifta dans un \ 

Niv J 
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autre mémoire , fur le rétabliiTcment 

Su7itréta troupes revenues de Prague. 
büfîVment * Comme on alléguoit le manque de 
de* troupes, fonds pour des choies fi elTentielles , 
il fit fentir au roi la néceflité de don- 
ner fcs ordres , de manière qu’on ne 
pCic fe difpenfer d’obéir. 

De'pcnfer L’cxpérience avoic prouvé , comme 
^’®^^crve , qu’en évitant de faire à 
mie, tems des dépenfes convenables, on 
fe met dans la néceflité d’en faire par 
Métmirt la fuite de beaucoup plus confidéra- 
nuurt. ijjgg ^ moins frudueufes , & que ce 
genre d’économie appauvrie , ruine 
infeiifiblement un état. C’eft en quoi 
le cardinal de Fleuri avoic montré peu 
de fagede ou de prévoyance. Trop 
borné dans fes vues d’économie, il 
avoit, pour ainfi dire , faoifié l’ave- 
nir au préfenc ; il avoit fur-tout né- 
gligé la oartie militaire & la marine, 
comme Ci l’on e^t été fur d’une paix 
confiante , comme fi les puiflances 
maritimes n’étoient pas les plus à 
craindre pour le royaume. 
mens^deT'’ Anglais , joints aux Ha- 

«uiu-mis. novrleus & aux troupes des Pays-bas 


i 
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alloient fe metrrc en mouvement , & 
l’on n’étoit pas Lr de leurs dclTeins. ^743* 

Il pouvoient attaquer la France par 
quelque endroit , ils pouvoient s’avan- 
cer en Allemagne. Le maréchal de Autorité 
Noailles prie !e roi , en cas qu’il veuille , 

encore lui donner le commandement , néral.”” ^ " 
de décider quelle en fera l’étendue. 

“ On ne fait que trop , dit-il , com- Mimoi/ 
,, bien la féparation des troupes 
„ les différentes autorités font préju- 
„ diciables au bien du fervice : les 
J. troupes ne doivent être détachées 
}, d’une armée que pour des occa- 
», fions particulières , & doiveni: s’y 
», réunir au premier ordre du géné- 
», ral. Il ett elfentiel qu’elles foient ’ 

- », foumifès à un fcul chef, & qu'un 
», même efprit en dirige toutes les 
», opérations , afin d’en mieux établir 
», le concert. V. M. peut feule pré- .. . 

», venir les défordres, en expliquant 
», fes intentions de manière que qui- 
», conque oferoit manquer à ce que 
», l’ordre, a difcipline & la fubordina- 
„ tion preferivent, craigne de fentic 
le poids defon indignation La 

N Y 


l 

l 
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I ■ ■■ .-.-xju méfintelligence entre les maréchaux de 
-* 74 ^' Belle-Iile & de Broglio avoir eu effeéti- 
vennent des luites capables de faire 
trembler pour l’avenir, ù l'on n’évicoit 
avec loin de pareils incoiivéniens. 

Après quelques tems d’incertitude 
fur le projet des ennemis, leur mar- 
che fit connoitre qu’ils vouloient pé- 
nétrer en Allemagne. Noailles expofa 
les différentes vues qu’il pouvoit avoir 
‘ & les différons partis qu’on pouvoit 

prendre. Le comte d’Argenfon , miniC- 
tre de la guerre, lui donna fon inftruc- 
tion datée du 1 6 avril , d’après la- 
quelle il faudra juger de fa campagne. 

Infiraftion - L’armée qu’il dok commander fous 
ordres de l’empereur, eft deftinée 
‘ à traverfer les deffeins des troupes 
autrichiennes, hanovriennes & an- 

' Jnjkiflion >• ^ ^ s’oppofer à leur marche , 

du roi au foit fur Mayencc & Francfort , foit 
^ haut-Palatinat , ou du côté de 
** ^ Donavrert. Le maréchal doit’ les at- 

taquer & les combatte, tant en deqa 
qu’au-delà du Rhin , en quelque en- 
droit qu’il les joigne, lorfqu’il en 
ttouvera i’occafion 3 pourvu que qe 
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foit fur les terres de l’empire , ou fur " " 
les états dépendans de la reine de ^ 74 ^* 
Hongrie en Allemagne, & non fur les 
terres des Pays-bas ; dans lefquelles 
l’intention du roi eft qu’il ne com- 
meite aucune hoftilité. Si les ennemis 
marchent fur Mayence ou Francfort , 
il prendra toutes les mefures conve- 
nables pour les prévenir fur le Mein , 

& les obliger, en les rejetant fur l’ab- 
baye de Fulde, à prendre une route 
plus difficile pour pénétrer dans le 
haut-Palatinat. En cas que, ne pou- 
vant les prévenir fur le Mein , il foit 
obligé de s’avancer for le ’Necker, 
pour couvrir les villes du Danube, 

011 le laiife maître de diriger fos mar- 
ches depuis Hailbron, de manière à 
laifler le plus long-teras dans Pincer- > 
titude de fon véritable objet. Suppoié 
qu’il fe trouve en Bavière , à portée 
d’agir avec Parmée du maréchal de 
Broglio, le commandement (tipérieur 
de ces deux armées fera dévolu au 
maréchal de Noailles , & il n’y aura 
qu’un même ordre de bataille, & qu’un 
foui état-major. Dans le cas .où les 

N vj 

. . fc ^ ^ 
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^ — Anglais & les Hanovriens fe conteti'- 

■174^’ teroient de couvr r la marche des Au- 
trichiens en Allemagne , & fi ces der- 
niers y paffoient fculs , on fe remet 
à lui d’envoyer à l’armée de Bavière 
un fecours , proportionné au renfort 
que recevront les ennemis. Tel'e eft 
la fubftance de l’inftrudion. Le géné- 
ral requt en mème-tems un plein pou- 
' voir , pour traiter avec l’empereur & 
avec les princes de l’empire, 
n prévient Avant fon départ , il dit au roi , que 

le roi fur les fgj envîeux & fes ennemis cherche- 
intngues de . ri 1 

fes envieux, roient par toutes iortes de moyens a 

le décréditer : il le fupplia de l’en faire 
avertir, afin de pouvoir ou avouer 
fes foutes avec franchife , ou fe jufti- 
fier des faufles imputations. Ce qu’il 
Méchan. avoit prévu arriva bientôt. A peine 
ceté qu’il étoit-il parti , qu’on lui imputa d’avoir 
tfiboîd. révélé au comte de Los un feeret du 
confeil d’état , capable de rompre un 
projet de conciliation entre les 'rois 
d’Efpagne & de Sardaigne. Cette mé- 
chanceté de courtifon étoit d’autant 
plus abfurde , que Noailles avoit don- 
né lui-même le projet j en avoit for^ 
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temeiit reprcfemé l’impc'rtance , & - ’ ' 

‘qu’il ne connoilToit le comte de Los *74î» 
que P )ur l’avoir vu deux ou trois fois 
en paflant. 

Le roi l’ayant averti de ce repro- 
che , par la voie du cardinal de Ten- rJponVê f«r- 
cin , membre du conf il : “ Non , me. 

„ lire , je ne l’ai pas fai' , & i’en fuis 
„ incapable » lui écrivit-il ; je le fuis 
„ aulli de me jüüifier aux dépens de 
■ s, perfonne : mais ce n’cft pas d’au- Secret tnal 
jourd’hui qu’on a fu ce qui fe paf- 
» Ibit dans votre confeil , & j’en ai 
J) des preuves certaines „. Ce mal 
devint de jour en jour plus commun. 

“ Confervez-moi ves bontés , fire : Lttmtrichat 
yt je dois m’attendre à tout aprèj une * 

,, impofture aulfi groflîere. Incapable 14 mai, 

,, d’intrigue & de cabale, ne con- 
,y noilfant que la vériré & le bien de 
y» votre fervice , je fuis à charge à 
„ tous ceux qui n’agiffent pas par 
« ces motifs. Mais, fire, je me con- 
„ fie dans votre juftice . dana la droi- 
„ ture de votre cœur> & j’efpère que 
„ ce qui pourroit me fufciter des eii- 
- >9 nemis , çfi; ma force & mon fou^ 
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^ )> tien auprès de votre majefté : je 

I74^ „ n’en ai jamais recherché d’. uires 
Réponfedu Le roi lui repondit de fa n:a:n : 
roi , pleine ** Comme j’étois bien per'uadé de la 
* ,, fauffeté de l’avis , je ne n.e fuis pas 

„ fort tourmenté de ce qu’on y difoit 
lettre du »> fut VOUS... Je fais auüi fort bien 
*. JJ qwe les chofes qui devroient être 
30 mMf. fecrctes ne le font pas tou- 

„ jours : j’en fuis & en ai été affez pei- 
„ né. Mais il faudroit donc faire tou- 
„ jours tout feul ce que l’on ne vou- 
5 , droit pas qui fût fu... Les envieux 
„ mourront , mais non pas l’envie ; 
,, & tant que \ ous n’y donnerez pas 
ft plus de prife , fouciez - vous peu 
„ de ce qu’ils feront & diront. Qui 
„ eft-ce qui cft à l’abri des difeours ? 
„ Mes complimens, je vous prie au 
„ duc d’Ayen & au comte de Noail- 
„ les, l’un pour n’avoir pas été, & 
„ l’autre pour avoir été nommé maré- 
„ chal-de-camp. Le premier doit être 
„ préfenrement inftallé dans la digni- 
„ té de maréchal , prefque comme 
9 , vous. Dites-lui , je vous prie , d’en 
9 , faire part à amis & amies. 11 
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doit voir auflî qu’on ne lui manque ’ 

,, pas abtolument de parole „ Ce ton ^743* 
de familiarité charme dans un roi , 
quand il eft rexprelfion du lentiment 
pour des hommes dij^nes de fon ami- 
tié. 

Comme les ennemis avoient pafle Noaillci en 
rhiver dans des quartiers , entre les , 

Pays-bas & l’Allemagne, il étoit im-mi, i*ont 
polîlble de les prévenir fur le Mein , prévenu, 
où ils dirigèrent leur marche. Mais le 
le maréclial de Noailles, en joignant 
à toutes les précautions iiéceiTaires 
.toute la diligence poflible, étoit pref- 
- que fûr de déconcerter leurs projets. 

Arrivé à Spire au commencement de Ltmarichal 
mai , & maître des bords du Necker, 
quoique ni fes troupes ni fes fubfif- 14 mak 
tances ne fuflent encore dans l’etat 
qu’il auroit fouhaité , il eut lieu de 
croire que l’ennemi n’oferoit plus , ou 
.ne pourroit pénétrer en Allemagne , 

& que la guerre ne fe feroit qu’à la 
, portée des frontières. 

Le roi d’Angleterre Georges II ve- Le* Anglaîe 
.noit fe mettre à la tête de fon armée. J®;;*"®*^** 
pn conjeduroit avec raifon que les * " ^ 


s 
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L I74^ 


Le maréchal 
réfolu de les 
attaquer. 


Contradic- 
tions qu’il 
éprouve du 
cdté de la 
cour. 


Anglais tenteroient le pafTage da 
Mein , & s’expofcroient aux rifqiies 
d’une bataille. Nous pouvons la perdre 
impunément i difoient-ils tout haut 
avec fierté , ^ la France fera encore 
trop heureufe accepter la paix : Jt nous 
la gagnons , rien ne nous empêchera de 
donner la loi dans l empire. Noailles, 
bien loin de les craindre , n’attendoit 
que le moment de marcher à eux en 
forces. Il propofa fes vues au roi & 
au rainiftre. Il projettoit de pafler le 
Mein , fi l’ennemi ne le faifoit pas 
a\ ant qu’il pût l’on empechcr ; il ef- 
péroit le forcer ainfi à la retraite i & 
rien ne pouvoir etre plus glorieux ni- 
plus utile. Une de fes maximes étoit 
qu’;7 vaut mieux différer que de com- 
mencer foiblement. En attendant donc 
que tout fût prêt , il demanda des 
ordres fur la manière de fe conduire 
dans les pays neutres, où il impor- 
toit d’occuper des portes. 

Mais un nouvel échec , que les trou- 
pes de l’empereur elTuyèrent en Ba- 
vière, fit varier tout-à-coup les réfo- 
lutions delà cour. Le maréchal de Bro« 
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glio follicitoit un renfort pour l’ar--^ 
mée qu’il commandoit. On ordonne ^74)* 
à Noailles de lui envoyer au plutôt 
douze bataillons & dix efcadrons. On 
lui mande en même teras, & rien n’é- 
toit plus capable de le chagriner, qu’on 
voyoit avec peine qu’il eût changé (on 
premier objet } & on l’exhorte à fe 
porter fur le Necker , fuivant fes p; e- 
mières injlru&ions , comme s’il avoit 
voulu s’en écarter. Une lettre parti” 
culière du roi^conhrmoit la dépêche 
du miniftre. 

L’origine de ce faux jugement eft Camment 
remarquable. Paris du Vernai, très- |®* 
bon munitionnaire , trMS-utile à l’Etat trumper. 
dans cette partie, étendoii fes vues 
à tout, & fe mèloit de former des 
projets de guerre > Orri , contrôleur- 
général , & le comte d’Argenfon adop- 
térent fes idées, qu’il propofoit avec 
chaleur ; ils fe lailTérent perfuader; 
qu’au fond c’écoit les mêmes qu’ils 
avoient eues. Comme le plan du gé- 
néral ne s’y trouvoit pas conforme, 
ils crurent aulfi que fou infttuélion 
y étoit contraire, fans fe donner la 
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peine de l’examiner. Ils ne penfoient 
^74J* plus^qii’a l’armée de Broglio, qu’aux 
périls dont ils la croyoient menacée ; 
& ils prétendoient que Noailles devoit 
diriger toutes fes opérations vers la 
Bavière. 

Noailles dé- Pour éviter toute tracalTcrie , & ne 
montre l’er- pgg perdre à dcs procès par écrit un 
niftére!* ”*'* *^6ms qu’il coiifacrcroit au fervice , il 
ne répondit point aux lettres & aux 
mémoires qu’il reçut d’eux fur cette 
matière. Alais il démontra au roi, 
danï une dépêche pleine de ménage- 
• ment , que loin de changer de pro- 
jet, il ne faifoic qu’exécuter ce qu’on 
lui avoit preferit. S'il peut trC être per- 
mis à titre de vieux militaire , qui fert 
Jepuis cinquante ans , de demander une 
grâce à mon maître ^ je fuppîie V. M. 
de fe faire préfenter i’inftni&ion qu'elle 
tn^a donnée : c'efl la feule juftification » 
fire , que je demande. Ces termes de 
fa dé; èche , & encore plus l’évidence 
de fes raifons , durent apprendre aux 
miniltres à ne pas cenfurer légèrement “ 
un général , encore plus 2 clé pour fon 
devoir que pour fou honneur. 
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“ Puifque vous vous fouvenez de 
J, vos inftrudions, lui dit le roi, & ï 74 ^; 

,, que VOUS ii avez pas change les jgnd juftice. 
,, projets que vous aviez en partant , 

9, je m’en rapporte entièrement à 
ii vous ; j’avüis craint feulement que 
», le vœu de tciue l’armée , pour ne 
9, pas approcher de la Bavière , ne 
5, vous eût réduit.... Je fais que vous, Lettre de la 
», avez été atîêz incommodé , & que 
9, votre cœur a iait marcher votre 
corps. Ménagez l’un & l’autre , je 
,, vous prie , & Ibyez fur que j’ai été 
», très en peine de vous, parce que 
„ je vois que vous me fervez bien 
• Toute la correfpondance particu- Modeftîe 
lière du roi avec le maréchal, eft pleine & de 
de ces marques de confance & dg « 
bonté, fl précieufes pour un fujet. 11 
y parle des affaires , beaucoup mieux - 
qu’on ne devoit l’attendre d’un prin- 
ce , qui n’en avoit prefque aucune ha- 
bitude , & il y montre une modeftie 
aimable , qu’on ne faurcit trop louer 
quand elle ne dégénère point en foi- 
bleif:. Ma lettre ri’ejl pas bien conçue , 4 

dit-il , après avoir rapporté une né-^ 
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• gociation importance » mais je fuis . 

^ 74 ^* prejfé. De plus , je ne fuis pas plus fpi- 

rttiiel que cela ,• mais ce qui eji de für, 

c'ejl que je fais de mon mieux. 

Les cnne- Dès que le maréchal connut les in- 

mis paficnt tentions du roi , & fut délivré de l’in- 
le Menu I- r 

quietude que lui cauloit la legerete 

du miniftère, il le mit e n aélion a ^ ec 
. autant d’ardeur qu’il avoir eu de 
le war/cim/ flegme jufqu’alors. Le départ du dé- 
àt Noatiies tjchen^gut qu’il en vo voit en Bavière , 

14 juin, comme on le lui avuit ordonné, re- 
doublant l’audace des cir émis , ils 
Sa marche paflcrent le Mein. A cette nouvelle , 
à «II*. il fait marcher les troupes i ^ pendant 
q^u’elles fe raflemblent à Lorch , il va 
reconnoître lui - même le camp de 
Pfungrtatt , qu’il fe propofe d’occuper. 
L’armée y arrive le 9 juin. On y fé- 
journe le 10 , pour attendre un corps 
qui de voit joindre. Le 1 1, on s'avance 
vers le Gros - Gerau , que l’ennemi 
étoit venu reconnoître. On efpéroit 
combattre le lendemain. Princes, offi- 
ciers-généraux , toute l’armée, juf- 
qu’.iu d’rnicr fo’dat, temoignoit l’im- 
pa'tienee de fe fi^iialer.jMais les en- 
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nemls décampèrent avec précipitation - • ■ i T " 
pendant la nuit , & repaflerent le ^74-h - 
Mein. La fierté anglaife fut humiliée : 
elle l’auroit été bien davantage peu 
de tems après , fi une viéloire que 
l’habileté du général français rendoit 
infaillible , ne nous eût été ravie par 
une faute que l’on ne pouvoir pré- 
voir. 

Attentif à tous les mouvemens des On lent 
ennemis , ayant fu qu’ils avoient fait fubfiLnccs. 
des marches forcées pour le prévenir 
à AfehafFembourg , il. envoya auffi- 
tôt le duc de Gràmont , lieutenant-gé- 
néral , fon neveu , occuper avant eux 
les défilés par où ils pouvoient tenter 
un paflage. On occupa en effet ce 
pofte important i & raylord Stair, gé- 
néral anglais, qui venait le recon- 
noître à la tète d’un corps de trou- 
pes, fut contraint de fe retirer. Deux 
ponts jetés fur le Alein à Séligenllatt , 
les p:.ftes de l’armée franqaife , les fa- 
vantes manoeuvres du maréchal ré- 
duifirent les ennemis à une difette. 
extrême de fubfiftances : il annonça 
le 2,1 juin au comte d’^genfon, que. 
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pe^ jjg Çq retifcroicnt probat)le- 
^74^» ment par Hanau. 

Difpofitions C’étoit l’occaGon que Noaillcs at- 
pour les tendoit pour combattre. On l’avertit 
««mbattre, ^ heure après minuit que 

les ennemis décampoient. Sur le champ 
il prend fon parti, ordonne aux trou- 
pes de fe tenir prêtes , leur fait pafler 
la rivière , partie fur les ponts , par- 
tie à des gués qu’il avoit fait recon- 
noitre. Il choifit une pofitiort admi- 
Ordre a’oc- pour fermer la plaine. Tandis 
«uper Det- qu’oii s’y range en bataille , il repafle 
tinijen. }g Mein pour examiner les manœu- 
vres des Anglais fur leur flaiic , & pour 
donner fes ordres à la plus grande par- 
tie des troupes qui étoit encore de 
ce côté-là. Il apprend bientôt que le 
village de Detiingen eft évacué : il 
ordonne qn’on l’occupe. C’eft ce qui 
devoir affurer la vidoire la plus com- 
plette. L’armée ennemie alloit être 
accablée dans un défilé j la préfence 
du roi d’Angleterre & du duc de Cum- 
berland fon fils , arrivés depuis quel- 
ques jours , n’aiiroit fervi qu’à rendre 
le triomphe des Français plus glorieux. 
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Malheureufement une aveugle im- 
pétuofité, & le manque de difcipline, 
fi fouvcnt funettes à la nation , font nfftfTu lue 
évanouir de fi belles efpérances. Au deGramont. 
lieu d’cccuper Dettingcn , le duc de 
Gramont, eutrainé par fon ardeur, 
peut-être aulfi tromi^é par la foiWefle 
de fa vue , & croyant n’avoir affaire 
qu’à l’arrière-garde , franchit un ravin 
que l’on avoit devant foi , fur lequel 
il n’y avoit qu’un feul pont. Nulle 
repréfentation ne peut l’arrêter : il en- 
gage une partie des troupes dans le 
péril. Noailics s’en apperqoitde loin, 
accourt , eft obligé de changer Tes pre- 
mières difpofitions , fans avoir le tenis 
de reconnoitre le terrein : il en fait 
de nouvelles J mais l’avantage qu’on 
avoit perdu ne pouvoir fe compen- 
fcr. Une batterie de canon prête à 
foudroyer les Anglais , devint inutile, 
parce qu’elle auroit tiré fur les Fran- 
çais mêmes. 

On marche néanmoins. On efluie Cooibit de 
une furieufe décharge. Elle met les 
troupes en défordre ; on les rallie 
trois fois inutUcmeiu. La maifon du 
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• roi charge avec une valeur plus vive 
1745- que réglée & foutenue. Les ennemis, 
LemarécM fcrrés fur pluficur^ lignes , formoient 
it NoatUti mafle inébranlable , d’où fortoit 

«K rot. _ . . 

» 9 juin. un reu continuel, extrêmement meur- 
trier. Le duc de Chartres , aujourd’hui 
duc d’Orléans , le comte de Clermont, 
prince du fang , le prince de Dombes , 
le comte d’Eu , le duc de Penthiévre, 
une foule de grands ftigneurs font des 
efforts prodigieux làns qu’on puifle 
l’enfoncer. Enfin la pofition de l’en- 
nemi rendant le combat trop inégal , 
& les troupes fe décourageant , le gé- 
Rctraitf des ^éral fait la retraite en préfence des 
ranqais. vainqueurs , qui n’ofent pas le pour- 
fuivre ; il leur laiffe le champ de ba- 
taille ; il va reprendre fon camp de 
Séligenftatt. 

La difei- L’infanterie, où il y avoit beaucoup 
plinedesen. de recrues & dc milices, ne fit pas 
donna ^tout q i’auroit fouhaité le général, 

l’avantage, excepté quelques régimens , parmi 
lefquels celui d’Auvergne mérita les 
• .. plus grands éloges. Il avoit le duc de 
Duras pour colonel. Le régiment des 
gardes frau^aifes, , n’étant alors ni 
’ exercé 
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exercé ni difcipliné , & ayant ordre ====■ 
de ne pas tirer avant l’ennemi, fut ^74?- 
mis en déroute, malgî*e la bravoure de 
fes offi.iers. Selon la dépêche du ma- 
réchal , c’ed à la feule difcipliné , à , 

l’obéiflance militaire , que les enne- 
mis durent la fupériorité de leurs ma- 
nœuvres : c’eft ce qui manquoit aux 
Fraii(,ais. “ Et fi l’on ne travaille pas, 

,, dit-il au roi , à y remédier avec l’at- 
„ tention la plus férieufe & la plus 
,, fui vie, les troupes de V. M. tombe- 
„ roht dans la dernière décadence 

Dans une lettre particulière , il tâ- 'Naaüles 
che de couvrir aux yeux du monar- 
que la faute de fon neveu , par les 
louanges qu’il avoit méritées d’ailleurs. 

“ Le duc de Gramont un peu trop 
,, inconfidéré dans fes premières dif- 
,, pofitions , quoiqu’il ne comman- 
„ dàt pas & qu’il eût des anciens , 

, , a fait des prodiges de valeur j & 
s, cet événement doit le corriger de 
„ la feule chofc qui auroit été capa- '' 

„ ble de l’empècher de devenir un 
9 , bon général „ Gramont devoir fon 
avancement aux éloges que fon oncle 
'Tome V, O 
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avoit toujours faits de lui: le chagrin 
*74^- de Tun & de l’être en dut être plus 
cuifaiît. 

Let vain- Ce fameux combat de Dettingen , - 
Sm^nMâ part e des troupes ne put 

«uit. prendre l ucune part , Kuroit eu fans 
doute des fuites funeftes , malgré 1a 
perte des ennemis plus conGdérable 
que la notre , fi Noaifes n’avott fu 
leur impofer , même dans fa retraite. 
Ils décampèrent deux heures avant le 
’ point du iour , iaiflant leuis morts 
& leurs Uelfés fur le champ de ba- 
Hnmanite Le maréchal fit enterrer les 

iiérau*. uns t fit tranfporter duns fon camp 
les autres , au nombre de cinq cents , 
8i leur procura tous les lecours. Son 
humanité mérita les éloges & la re- 
connoidance du comte de Stair, dont 
les fentimens n’etoient pas moins gé- 
néreux. Ils s’écrivirent mutuellement 
plufieurs lettres , pleines de cette vé- 
ritable grandeur dame qui concilie 
les droits de la nature avec les dé- 
plorables rigueurs de la guerre, 
lettre re- Louis XV répondit de là main au 
fWT) uabU général : ** Je fuis bien perfuadé que 
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„ ce'n’eft pas votre faute, fi le com- ^ - - 

„ bat que vous avez donné à Det- *74?* 

», tingen n’a pas été plus heureux; xV. ”'*** 

I, tout le monde vous rend cette juf- Z» roi •» 
t, tice , & moi plus qu’aucun , con- 
», noi'iiaiit votre zèle pour mon fer- ç jtùUtt. 
t, vice & votre expérience. Je fuis 
», trts-aile que les princes aient mon- 
», tre autant de courage & d’adtiviié 
»» que vous le marquez. Temoignez- 
», leur en ma joie & le gré que je 
„ leur en fais , fur -tout à MM. de 
„ Chartres & de Penthièvre, Autfi 
,, n’ai-je pas tardé à leur envoyer le 
„ brevet de maréchal de camp , que 
», vous m’avez demandé pour eux. 

„ Puifque vous me parlez du duc 
„ de Gramont, je vous dirai que je 
,, n’ai jamais douté de fa valeur, mais 
„ que je crains fort que la précipi- 
,, tation, avec laquelle il me paroitj 
», qu’il vous a entraîné dans cette 
■„ alfaireci, ne lui f.;fle grand tort 
„ parmi le? troupes : car il me paroit 
„ qu’on rejette fur lui d’ètre la caufe' 

„ que vous n’avez pas remporté une 
U vidoire complctte. J*ai toujours 
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,, été bien perfuadé auflî de la valeur 

^74-^ • i, de nos jeunes feigneurs ; mais ce 
„ qui convient que vous étudiez en 
,, eux , c’eft les talens qu’ils dévelop- 
peront , pour, que vpus les culd- 
„ viez afin qu’ils deviennent bons 
„ généraux ; ce dont tout le monde 
,> convient que nous manquons abfo- 
„ lument 

Les foutes Paflant aux reproches qu’on faifoit 
rées en**^" ^ partie de fa maifon militaire.: 
France. “ Le tout eil déjà public , dit le roi, 

„ & peut-être même plus enflé qu’il 
„ n’eft : car vous favez qu’en ce pays 
„ l’on y va fort vite , foit d’une façon < 
,, foit d’une autre £11 effet la mé- 
chanceté & la crédulité groffiffent tou- 
jours les fautes de cette nature i & 
fouvent les bruits publics ne font que 
les échos du menfonge ou de la pré- 
vention. Au refte quel eft le corps 
fi refpedable , qui n’ait dû profiter 
de l’expérience de fes fautes mêmes ? 

Noaillei Une marche, en avant , que fit le 
maréchal de Noailles , acheva de fou- 
tenir la réputation des armes trançai- 
ies. Les ennenûs campoient prés de 
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Hanau : il alla camper le 2 juillet à 
Steinheim, vis-à-vis d’eux. Par-là il 174?* 
alFoiblit leur confiance j il renouvella ^maréchal 
leurs inquiétudes , au point qu’à la ?" fS""" 
vue de limples detachemens de fon ijuiUet. • 
armee , ils battirent la générale & 
furent fous les armes un jour entier. 

Cette vigueur étoit néceflaire pour raf- 
furer les partifans de la France : tous 
convenoient qu’il valoit mieux perdre 
un combat que de n’en point livrer. 

• L’empereur Ba varpis en parti culier, tvmpe. 
réfugié à Francfort, dépouillé de fes teur ré,/i,it 
états , manquant de tout , avoit grand 
belbin d’être encouragé. Le maréchal traite de Ba- 
de Broglio venoit de le réduire au''“‘^** 
défelpoir, en abandonnant la Bavière 
fans ordre du roi. Il s’y crut obligé 
pour lu coiifervation de Tes troupes : 
fa retraite n’en excita pas moins de 
plaintes , & lui attira une dilgracé 
éclatante. Noailles va vilîter l’infor- i.e maré- 
tune Charles VII, non - feulement va le 
parce que fes malheurs demandoient p 
quelque confolation , mais parce qu’il 

importoit à la France de le ralTurer ' 

& de l’affermir. Il le trouve indigné 

O iij I 
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de la retraite de Broglio , & perfuade 
^ 74? • heureufement que le roi n*y avoir au- 
II l’exhorte cuue part } il le confirme dans cette 
h t«nir fer- perfuaGon. Le voyant difpofé à un 
lùnce. accommodement avec la reme dcHon- 

grie, il lui repréfeute que le plus grand 
malheur pour lui feroit de faire une 
fax honteufe, en ie détachant de 
l’allié le plus fidèle i que la confiance 
du roi à le foutenir devoir le rendre 
ferme dans Tes revers } que fans réSé- 
chir amèrement fur les fautes qui pou* 
V icnt avoir occafionné les malheurs* . 
il falloit dans toutes les affaires partir 
du point où l’on fe trouvoit î qu’en- 
fin il n’avoit de fecours réels à efpé- 
rer que de la France & de l’Efpagne * 
& ne pouvoir maintenir fa dignité que 
Sfcoars par leurs fecours. Comme l’empereur 
qiriT**!"! réduit à demander, non-feule- 
4ouo«. ment la continuation des fubfides pour 
fes croupes , mais un fublide alime.'.- 
taire pour fa perfonne, le maréchal 
crut devoir lu: procurer au moins de 
quoi ne pas mourir de faim , c’cfi: le 
terme donc il fe fert : il lui fit tou- 
cher quarante mille écus , fur une 
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lettre de crédit qu’il avoit. Ce prince ^ ” 
ne les accepta qu’à compte des fub- ^74J* 
fidcs qui d.;voient lui revenir. 

Charles s’étoit procuré une efpèce llFaitfen- 
d’armiftice , en embraflant la neutra* 
lite des cercles de 1 empire j demar- ce de ne pu 
c’ie fo cée, mais dont les fuites pou- 

J ‘ ner. 

voient amener un accommodement 
avec la reine. L’Angleterre d’ailleurs , IM» 
tres-ardeiue à nous fuTciter de nuu-^ 
veaux ennemis» étoit capable d’era- 
ployer tous les reflbrts de l’intc-rèt 
pour ei.trainer ce malheureux prince. 

Nouilles fait remarquer au roi com- 
bien il feroit dangereux de l’aliéner, 
quelque oiiéieufe que foit Ton alliance. 

11 lui rappelle que , fous le dernier 
règne , ChamiLart crut qu’on foutien- 
droit la guerre avec plus de facilité 
fur les frontières du royaume , en 
abandonnant la Bavière & l’Italie, & 
qu’il en réfulca de nouveaux malheurs. 

11 infifte fur les motifs de gloire, de 
générolité & d’intérêt qui Te réunif- 
ient en faveur de Charles. Louis les 
fencoit : il ne balança point à les pren- 
dre pour règles de fa conduite. 

O iv 
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lE 1 — L’empereur étoit d’un caradère ai- 

mable & gracieux, avoir des fenti- 
mens d’honneur & de probité, du 
reurt”mêlé courage , delà confiance i mais fon 
de bien & peu d’expérience dans les affaires 8c 
' ’ dans la guerre l’expofoit à s’égarer : 

Ze maréchal cc qu’il croyoit Utile à fes intérêts > 
il le defiroit avec ardeur, il le fwur- 
ijJiitt. fuivoit opiniâtrément , & n’examinoifc 
guère les moyens ni les conféquences. 
11 favoic que la plupart de nos mU 
niftres lui étoient peu favorables : les 
Qnoiqii’à offres des ennemis auroient donc pu 
‘^ccider , pour peu qu’on le délaif- 
Taire. làt. Alors , comme Noailles l’annon- 
qoit au roi , on auroit vu infaillible- 
ment l’Allemagne le liguer contre la. 
France, fe livrer aveuglément aux 
vues des Anglais & des Autrichiens r 
qui vouloient nous enlever des pro- 
vinces. Ce fantôme d’empereur étoit 
nécelfaire pour retenir l’empire. 

Le '’maré- En s’intéreflant à fon fort , autant 
que fes malheurs , & la gloire & l’iii- 
idées. tèrèt même de la France paroiflbient. 
/Wi l’exiger , le maréchal étoit bien éloi- 
gné d’avoir pour lui une complaifance 
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dangereufe. Il combattoit fes idées j 
il s’eiforqoit de lui faire comprendre, 
que fon defir de retourner en Baviè- 
re , & de reprendre fes états par les 
armes , étoit chimérique dans les con- 
jonélures aéluellcs j que l’armée fran- 
» qaife ne pouvoir relier plus long-tems 
loin des frontières du royaume i que 
la neutralité dont il étoit convenu 
pour fes propres troupes , fur les ter- 
res de l’empire, devoir à plus forte 
raifon regarder les troupes auxiliai- 
res j que les ennemis pouvoient' faire 
des tentatives fur l’AIface & fur la 
Lorraine , & qu’il falioit nécelfaire- 
ment les prévenir. L’empereur ne fe 
rendoic point , tant le préjugé s’opi-. 
niatre quelquefois contre la raifon. * 
Cependant Noailles eft informé que 
, le prince Charles de Lorraine a lait 
des réquilitions , pour le paifage de 
quarante miile hommes p.ir le cercle 
de Souabe , que de pareilles réquiG-^ 
tiens ont été faites au nom de la reine 
de Hongrie, pour le paflage de vingt 
mille Hollandais .par les é.edorats^de 
Trêves &, de Cofogne. Il dépêche fur 
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le champ à l’empereur : il lui fait rc- 
préfenter que la préfence des Français 
re r^f n**" devenue inutile i qu’elle ne fert 
rem^reiir Que de prétexte aux alliés de la reine 
h neceffité pour f’a.rèter dans l’empire j qu’étant 
abfolument néceflaire de retourner 
vers le Rhin , il ne convenoit pas 
d’attendre qu’on parût y être obligé 
par les forces de l’ennemi j que l’em- 
pereur devoit fe faire un mérite au- 
près de la diète , de renvoyer fon ar- 
mée auxiliaire , • puifqu’il étoit con- 
venu d’une neutralité avec les cer- 
ObfUnation des. Ce prince perd (le & prie tou- 
deceprince. jours, de différer. Noailles fe rend à 
Francfort auprès de lui , le trouve 
encore incrédule fur le befoin de dé- 
fendre nos frontières , fur le péril où 
fe trouve l’armée ftançaife d’ètre cou- 
pée i mais fon devoir ne lui permet- 
tant plus de céder à des inftances dé- 
jaifonnables , il ne confent;,à refter 
^ quelques jours , qu’à cerndition qu’il 

’ il’auroit pas de nouvelles pofitives de 
' la marche du prince Charles. ^ 
t« m«ré- ■ Quelques heures après arrivent des 
«loi lu fiât coutiers , qui annoncent que ce prince 
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cft en marche , à la tête de quarante ' 
mille hommes , & qu’il doit arriver ^74?» 
bientôt vers Marbach. Le maréchal ' 
affure l’empereur que, fi le féjour de 
l’armée pouvoit changer fa fituation , 
il hafarderoit tout , & que le roi ne 
l’en défavoueroit pas il le confole 
autant qu’il lui efl; pollible, lui rap. 
pelle tous les efforts qu’on a déjà faits» 
lui en promet de nouveaux : il reçoit 
de lui des aifurances de fidé ité , 8c 
il retourne à Ton camp de Steinheim » 
pour ordonner le départ des troupes. 

' “ Ceft avec une peine infinie, llannonei 
„ écrivit-il au roi , que je foutins 
9 , hier la vifîte de l’empereur. Ce rarmée. 

„ prince eft bien à plaindre. Mais lettn ia 
„ votre armée, fi elle ne fé raproche 
„ des frontières , efl: dans le plus 
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grand péril i & s’il nous arrivpip un ' 
évéaement fâcheux votre rpyau- 
me feroit dans le plus grand dan- 
ger s trille fuite de tout ce qui s’ell 
palfé depuis deux ans. 11 Âiut tâ- Confeik 
cher de remédier à ce qu’il y a de 
plus à craindre , & qui touche de ' ' 
plus près V, Al C’eft à quoi Jq 
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i9 vais travaiHer fans relâche , dès que 
,, j’aurai pafle le Rhin ; & il n’y a pas 
«» de tems à perdre. On doit compter 
», que le roi d’Angleterre aura , dans 
,, dans le mois prochain, au moins 
3, cent mille hommes à Tes ordres. 
», Nous n’aurons rien de pareil à lui 
„ oppofer î mais il faudra manœuvrer 
», & effayer de gagner 4 ’hiver , pen- 
9, dant lequel il faut efpérer qu’on tra- 
„ vaillera férieufement à l’augmenta- 
„ tion de vos troupes, à la répara- 
9» tion de vos places , & à chercher 
9, quelque moyen de parvenir à ter- 
,9 miner une guerre dans laquelle il 
„ n’y a que des malheurs 

Plein de véritables fentimens pa- 
triotiques 9 le maréchal de Noailles 
voyoit avec une douleur extrême , 
dans toutes les parties de l’admiflra- 
tion , une forte d’engourdiflement , 
d’irîdolence , d’infenfibilité , préfage 
de la décadence des empires. Les af- 
faires étrangères fur -tout fe trou- 
voient dans un état pitoyable. La plu- 
part des ambadadenrs , foit incapaci- 
té»' fort dé&ut de zèle» ne conve^ 
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îioien,t nullement à clés fon<flions fi ===ss 
importantes. Depuis long-tems la bri- 
gue & la faveur procu’ oient les pla- 
ces , plutôt que les talens & le mé- 
rite î & l’on y cherchoit moins à bien 
faire qu’à fa^re fa fortune. L’émulation 
étoit prefque éteinte , l’attachement 
au prince & à la patrie , étoit prefque , 
regardé . omme une chimère. C’eft ce Noailles 
que Noailles eut le courage d'écrire 
au roi. V. M. aura bien la juftice vérités, 

», de^ croire, dit-il, que je fuis péné- ^ 

„ tré de douleur d’avoir de li trilles 
« vérités à lui expofer, & que de 
,, toutes les obligations qu’impofe le 
„ devoir de fujet , il n’en eft point de 
9, plus fâcheufe ni de plus pénible, 

„ mais en meme tems de plus eflen- , 

„ tiellepourunvrai&zéléferviteur . 

En inliftant fur la néceflîté d’une 
augmentation de troupes , qu’on dif- Doutes fat 
féroit toujours malgré fes repréfeiua- 
tions : C’eft à ceux qui ont eu part , 

„ dit-il, à T’adminiftatictti des aftai- 
„ res, de, rendre compte à votre ma- 
„ jefté, comment il eft pollible qu’a- 
9> près tjrente ans de paix , qui n’ont 
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- ,« été interrompus que par des guer- 

. ^745* „ res de fort courte durée, votre 
royaume fe trouve ii promptement 
„ lans fonds , fans reifources , & épiii- 
,t fé d’hubitans Il y a fans doute ici 
de l'exagération j un état mal admi. 
niftré paroit manquer de reifources, 
quoiqu'il en ait peut-être de grandes , 
qu’un meilleur gouvernement fauroit 
bien fa re vnlfir. 

Lftwfs Cette liberté courageufe ne déplut 

" ÿond judi* 1 / 

ckuUmcnt poiiit iiu monarque. Ses longues re- 
pgnles prouvent non- feulement qu’il 
a moit la vérité , mais qu’il penfoit 
jufte, qu’il connoilfoit les hommes, 

& qu’il s’occupoit alors des affaires. 
Ne pouvant en citer que d'V traits , 
choifilTons les plus intéreflans. 

“ J’en diro s trop & en ferois trop, 
n je me laiâTuis gagner à ma mau- 
vaife humeur: il s’agit de la retraite 
de Bavière. Mais vous favez que je 
n’aime pas -les grandes pun.tiuns} 

& que fouvent en puniâant peu , 

6c en récompenfant de peu , nous; 
en faifons plus qu’.^vec les plus ^ 
grandps rigueurs & les plus lucxae^ 


Feinct & 
récompen- ,, 

ics. 

»» 

Lrttredtla i* 
main du reù 
mtàUet. 
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tives récompenfes. . . . . ■ / '* •* 

„ On peut dire que nous avons eu ^74?*^ 
,, trente ans de paix. Mais confidé- joyjume “ 
î» rez, je vous prie, les événemens 
„ qui font arrivés pendant ce tems, 

,, dont l’agiot n’ell pas le moindre , 

„ puifqu’il a renverfé toutes les tètes, 

9 , & fait perdre tout crédit.... Je vous 
», dis cela , non pour ne oas fei e ce 
qu’il faut , rnais pour le faire comme 
„ il faut , & tâcher de ne pas en ufer 
,, avec prodigalité & volerie , comme 
», nous avons fait jufqu’à préfent.... 

„ Pour ce qui concerne l’empereur, les de- 
», je fuis bie^ convaincu qu’il faut le mande* de 
„ foutenir tant que nous pourrons i ^ «“P”®**** 
», & je ne peux pas croire que d’au- 
•, très penfent autrement. Le fubfide 
5 , pour le faire viv/e eft très-jufte : à 
», l’égard de celui pour fes troupes , je 
»» vous avouerai que je ne penfe pas 
», de même , & que je crains toujours 
J,, que ces troupes-là ne nous loient » 

«» plus nuilibles qtfutiles. Pafle qu’il -'i 
„ ait un certain pied de troupes, • 

mais point trop au-deffus de fes 
«»'j{brces. • . Compte? qu’il ne.dc- 
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mordra jamais de fes projets , & 

* 745 * „ que tous ceux qui lui en feront 
,, envif gcr quelque réuflite , feront 
,, bien venu*, de lui , & les autres au 
„ contraire mal. D eÜ entouré de gens 
» qui ne nous peuvent fuulFrir. . . 

'' Li pierre ,, Ce qui eft paflé eft pafle ; ainfi 

lbgu!lire°/* »> fongeons plus qu’au préfent & 
5, à l’avenir. Le préfent eft de fou- 
j, tenir cette guerre de toutes nos 
,, forces , & l’avenir eft de fa re la 
5, paix le plutôt poflible , & la moins 

onéreufe qu’il foit poiTble 

9, Il eft bien vrai de dire qu’aéluelle- 
9, ment nous n’avjns plus de guerre, 
•, puifque l'empereur a fait fa neu- 
,, tralité , & que nous ne l’avons que 
„ par lui. Cependant nous l’avons^ 
„ Je ne crois pas que cela loit ja> 
„ mais arrivé , ni que cela arrive ja- 
mais. Mais nous fommes dans le 
„ (iècle des chofes extraordinaires. 
2 êle do ma- 9j j’exeufe votre liberté & vous eu 
«chai, ap-jj remercie, fachant d’où cela part, 
prouve. Tenez -vous tranquille, & conti- 
,9 nuez à me donner des marques de 
U9 votre amitié > & de ïjxitétèt ^ue 
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VOUS prenez à ma gloire & au bien 
de mon royaume. 174J* 

„ Voilà une longue réponfe à une 
,, longue lettre. Paflez-moi , je vous 
prie , ce qui pourroit s’y trouver 
de jfàutes : Purement elles ne vien- 
dront pas de raauvaife volonté de 
„ ma part 

I,e miniftre de France , à la diète de DémoHr. 
Ratisbonne,avoit déclaré le i^ juillet, 
que l’empereur ayant figné une neu- 
tralité avec la reine de Hongrie , le 
roi retiroit d’Allemagne fes troupes 
auxiliaires, pour donner au corps ger- 
manique une preuve de fes difpofi- 
tions à concourir à ce qu’il pouvoir 
defirer. Cette démarche dont l’empe- 
reur craignit les fuites , toucha peu la 
cour de Vienne & fes alliés , qui fe 
flattoient des p’us belles efpérances. 

Il ne paroiffoit pas douteux que les Les ennemi» 
ennemis, avec des forces fupérieu- 
res, ne voululfent tenter quelque en- 
treprife confidérable fur nos frontiè- 
res. Ils pouvoient nous attaquer en 
même tems oar la haute Alface & du 
côté de la Mofelie , pénétrer en Lor- 
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Koailles 
iéùrc d’âtre 
fécondé par 
le conUc de 

Saxe. 


Leur ami* 
tié fondée 
fur reilime. 


ra^ne par les deux extrémités . féparer 
l’Alface & .la franche-Comté des au- 
tres provinces , & faire des courfes 
dans l’intérieur du royai-me. Jamais 
le maréchal de Noailles n’eut befoin 
de plus de prévoyance , ni d’une ac- 
tivité plus courageufe. Il combina 
tout, il prit les meilleures pr ' cautions. 
Mais il avoit befoin aufb d’étre par- 
faitement fécondé i & ik:is craindr» 
de fe donner un rival , il jeta les yeux, 
fur le plus grand homme de guerre 
que le roi eût à fon fervice i il le dé- 
ligna comme le feul avec qui il p!.t 
efpérer de réuffir dans fes projets i il 
dîflipa enfin les prc\ entions que Louis 
XV avo’t lui-mème contre cet étran- 
ger. Je parle de Maurice, comte de 
Saxe , attaché au fervice de France 
d’pu’s 1720. 

Noailles, l’ayant connu particulié- 
rement pendant la campagne de Phi- 
lipsbourg, i-dmiroit les talens, van- 
tou fon mérite militaire , aimoit fa 
perfonne, en étoit chéri & rcfpedé. 
L’illuftre Sa. von , qui avoit fait des 
prodiges à Prague, qui eufuice avoit 
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gémi de la retraite de Bavière, peu®==* 
content du miniftcre , & encore moins I74Î- 
des généraux, defiioit avec iirdeur de 
fervir fous le maréchal de Ncaillcs 
qu’il aiipelloit fon martre, fe faifant lettre du 
gloire, dllü.t-ll , d’apprendre de lui, comte dt 
& lui trouvant en tout une fupériorité 
qu’il ne voyoit point dans les autres. 

L’armée de Bavière paflaiit fous Us Le Saxon 
ordres du maréchal : Oferai-je \ous 

„ demander ce que vous fa tes de luj. ‘ ® 

„ nous , lui marqua le comte de 

Saxe ? Il me femble que vous nous 
„ renvoyez en France comme ma.;- 
„ vaife compagnie. Ne m’excepterez- 
„ vous pas du nombre < & mon ad- 
„ miration pour vous , mon tendre 
,, attichemeiit ne me feront-ils pas 
„ faire grâce i „ 

Nouilles lui répondit fur le champ : l« rntti-' 

“ Il s’en faut bien que je veuille vous 

tine un 

„ renvoyer en r rance comme m au- corps d’ar- 
„ vaife compagnie. Je parle furtout de “éc. 

,, vous, monficur & tres-cher çom- 
,, te , que j’au ois bien voulu avoir 
„ ici le jour de notre atFJie de Det- • 

„ tingen. Quoique nous n’ayons pas juillet. 


I 
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' " ’ ■ ■ „ sbfolument raifon de nous en plain- 
*74?' „ dre , je fuis bien sûr qu’avec le fe- ' 
„ cours de votre préfence, nous au- 
j, rions mis un grand deuil dans l’ar- 
‘ 3i mée des ennemis. Je voue attends 

>, avec impatience. Prenez la pofte » 

„ je vous prie, pour venir me join- 
j, dre quelque part où je fois. J’ai 
», befoin de vous & do vos confeils. 

„ Je me propolë de vous donner un 
„ corps conüdérable à commander à 
„ portée de moi , & pour affurer 
» notre communication. Il me fau- 
», droit un volume pour vous cxpli- 
„ quer mes vues *, & trois heures 
^ „ d’entretien en feront plus que cent ' 

„ pages d'écriture 

Birpofiiioni Tout fut bientôt arrangé entre eux.- 
ftitei entre ji s’agilfoit principalement de pour- 
voir à la fureté des frontières. On 
repalTa le Rhin. Le comte de Saxe , , 

avec vingt-cinq bataillons & quarante 
' efeadrons , étoit chargé de défendre 

la haute Allacci & le maréchal fe pro- 
pofoit de lui envoyer un renfort , 
ou de matcher en perfonne , fuivant 
Texigeance des eus. 
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Ils apprennent tout-à-coiip que le " ■ 
maréchal de Coigni eft nomme, à la *74?/ 
place du maréchal de Broglio , pour le nominépour 
commandement d’Alface. Cette nou- commander 
velle imprévue déconcerte d’abord ^l^*®** 
leurs projets. Le comte de Saxe écrit 
à Noailles : “ Comme les difoofiiions Méconten- 
„ que je ferai pourroient n’être que tement du 
9 > momentanées , vous jugerez bien , 

3 , monfieur, que je ne puis les faire 
„ avec cette confiance qui fouvent 
en détermine la bonté. Vous me 
„ ferez une grande grâce de ra’infor- 
,, mer de ce que vous en favez. Je 
„ ne puis le croire ; parce que , fi 
j’ai à être fubordonné à quelqu’un, 

,, je me flatte que vous m’auriez gar- 
,, dé , plutôt que de m’envoyer fer- 
,, vir fous un autre C’en étoit 
aflTez pour le dégoûter à jamais du 
fervice de France, où julqu’alors il 
avoit eu trop peu de fatisfadon. Embirra» 
L’embarras du maréchal ne fut pas * «pr^fen- 

. J Tl r ' ' tâtions de 

moindre. 11 avoit elpeie que ce çom- Noaiûes. 

mandement feroit donné au comte , 
fous fes ordres j le miniftré ne lui ex- 
pliquait point quelle devoit être l’aü- 
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H4 

"* - toriteTle Coigni. Ce général plein été 

*74i* bravoure lui paroifluit fore inférieur 
à l’autre : il craignit le« conféqu.’ncei 
d’un choix , qui probablem.nt trou- 
b'eroit l’harmonie, & nuiroitaux opé- 
rations i il en écrivit avec force au 
roi & au miniftre de la guerre , pro- 
teftant qu’il n’avoit eu en vue que le 
i*alut du royaume , qu’il ne pouvoit 
répondre de rien li l’on renverfoit fes 
arrangemens ; que du relie il le ren- 
fermoit dans la plus exaéle obéilfa ce. 
Il ajoute au roi : *• J’ai une infi- 
nité d’art. c!es fur lefquels je dois 
répondre à V. M. Je fuis honteux 
de n’y avoir pas latisfait encore j 
mais j’ai uour raifon à lui alléguer 
l’obligation indifpenlable fai- 
vailler du matin au foir. J’efpere 
qu’elle me pardonnera. Un courti- 
fan auroit préféré l’honneur de lui 
écrire à celui de la fervir j mais un 
bon ferviteur & un fidèle fujet 
aime micu.Y agir & travailler pour 
ce qu’il croit de plus utile à fon 
maître 

LcroiTMt Ce n’étoit pas l’intention de Lou» 


Il préfère 
I« devoir au 
foin de fa 
«our. 

Lettre du 
juiiltt. 
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XV , de donner au maréchal de Coi- 

gni, en Alface, un commandement J 74?^ 
plus étendu que ne l’avoit eu le ma-J*"it fiW- 
rcchal du Bourg en 17 ^ 4 . H répon- donné, 
dit à NoaiBes que les troupes & Coi- 
gni lui -même feroient fous fes or- 
dres, tant quM refteroit dans cette 
province. Quant au comte de Saxe , Set préven- 
en convenant qu’il n’y, avoit guère 1'°"* 
oc generaux rram;ais qui vtpxjjent au Saaw. 
grand comme lui , il témoignoit n*a- 
vuir pas en lui toute la confiance 
podible : il infiftoit lut fa qualité de 
huguenot , fur fon anib’tion d’ètre 
fouverain de Courlande , fur fes me- 
naces , vraies ou fuppofées , de paf- 
fer à un aut e ftrvice fi en le con- 
trarioit : “ Eft-ce là du zele pour la 
ï, France „ ? difoit Louis. Le comte 
étoit à fes yeux d’une humeur légère , 
feu fondante , attaché feulement par 
une maîtrede qu’il oublieroit bientôt, 

& d’autant moins fur, que le roi de 
Pologne , fon frère naturel , alloit 
peut-être fe déclarer contre nous. 

11 ne laidbit pas d’avouer qu’il pou- 
voit être csKtlhif fous les ordres do 
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Noailles » & lui recommandoit de s’af- 
* 74 ^* furer de fes fentimens. Il finifloic par 
louer le maréchal d’avoir préféré U 
devoir de général à celui de courtifan , 
en différant des réponfes qui ne pref- 
foient point. 

Noaille* Quand Noailles' n’auroit fait que 
* a*r d’«ceU ombrages du roi , que pro- 

FentesTai- curer au royaume un défenfeur tel 
fcns. que le comte de Saxe , tout bon Fran- 
çais devroit honorer fà mémoire avec 
da I reconnoiffance. Il continua de foire 
9out. l’éloge du Saxon , il répondit de fo 
fidélité & de fbn zèle. Il dit au mo- 
narque ; “ Les officiers, fire, qui 
fe portent vers le grand font au- 
jourd’hui fl rares , que dans Topi- 
,, nion que j’ai du comte de Saxe, 
„ je le regarde comme un homme 
,, précieux pour votre état , qui méri- 
„ teroit des diftindioiis particulières 
,, s’il étôit né votre fujet \ qui étant 
,, étranger , en mérite encore de plus 
,, • grandes , afin de l’attacher plus 
'9, étroitement à V. M. Il a de l’élé- 
9, vation dans l’efprit, & des.fenti- 
„ mens dans le cœur y la méfiance 

„ réloignepoif 9 


>9 




1743. 


|i!? Wteig;fieir.ent:Y'S: 'la 'èbiifoiice au '^ 
sV^éôiutnîyè Patfîrchein cîé p'îü? en pliis. ' 
^r^j'^^ué ^es morcifi- 

;c^tfon»m'ar'quqesVi^Wi'‘tiüij!fèn jà- 
îi' rnriîs^Je'f^drter ‘à quittér votre 
ik On'ïufén à’Taït ^fnïÿei^'ièii" 

r-j^r cit^Jabîefs de 'donner du 
"^ ’qifcique lës AHe- 

jaiids Tôient /ujefs'^â màr d’tm 

i il'ÿ à des 

'têgt'es '& des ‘bi'enrc'apces aüxquel- 
?nn>^ '.^nrôïént iVj^nqiier , fans 

-if ^ *^nd^e*%Ti?prî^bîesptiVmi‘ èux j 
W cétîité’ de" Si^e y in'adb'uefa 

!;? autrév pâft'è;qun^ 'ài 

“v‘ pUs jaloux de fon'hùnn'eui' „: En- 

b rii^gnani- 
niaMcbaj de' 'Noîiilièf’^fijrè- 
^11 dü toi j'ik lji'%fte- 

'' w^é i‘céonn<5ÿt!rir''i’in'fervite ttop^ peu 

- toiintf VRîs^oiï^èhiporhins? -. ^ 

L ai*dy^e PàŸiiffbît'-’ à §p/te. ’O'n fut II fc ^lîfpo 
‘^’-AiTg'eterre alloît fe mèt« ^ «"archei 
' ire riîbufen^rit, pdüt q^ en- Sî^^ 

1^’^W'Ht-s‘Svà'iÆcï 'télfb- ffiôfeffi, 

Tom. V. P 
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,ae=î=— ï? demande qqe le maréçlwl de Coigni 
,^743* fe rendCjau plus tôt^à fa deftinatioii; 
& en f atteadant , il travaille pour 
l'Alface- comme s’il devoir ètre.çbargé 
,de la défendjre .,11 qcri^ (quelques jours 
Lettre dij'^àprès pu, cpmte ,S ^5 • “ Il|t n ’eft 
iSaoûi. ‘âuc{tiop-jpoû|: vous^que de 

défepuce d’ici à huit^ jours le ,paf- 
, „ Jàg'e ,_du prince Charles , fqit fur 
le Jlhin f(pjt ,par la Suifle , & de 
,, rcn^ettre la beiogne entre les mains 
■„ de qwi elle doit être, fans qu’elle 
ait été ni entamée ni gâtée. Nous 
* „ irons énfemble vers la Mofel^. Je 
' î, me 'flatte q^ue vous ne ferqï., p^ 
• ,, fâché de vous retrouver avec une 

„ perfonne , qui fera occupée eu 
tout tems éf en tout lieu, de ce 
qvu’pourra contrilj)uer à votre gloire 
j.j,, & à. votre fatisflidipn, ,,, ,il çùtété 
^ fôrt ' à ' craindre que le ^.corpte ne 
^ ^ s’accordât pas (le même avec l’autre 

’ . j^énéral. . 

< ■ ■ t«n camp Oh touchbit au moment d’une cri- 
:i|î; Vyfe ides pliif violentes. Les .,.Apglqis 
palTent lé Rhin à Bibrickrtandii^ne 

fi : . 
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le prince Charles veut le paflèr vers »=*=®*®* 
la haute Alface. Us devoieiit être aux i *74î» 
environs de Worms le ^9 août. 

Noailles fe n’et alors en mouvement, 
pafle la Loutre , fc porte fur la Queich 
y campe, la gauche à Landau 
qu’il falloit approvifionner , & la 
droite à Germesheim. Ce pofte qui 
avoit toujours paru mauvais , parce 
qu’on n’avoit pas fu profiter des 
avantages de la fituation , il le trou- 
ve excellent pour la défenfive : il y 
fait travailler à une ligne , plus courte 
& infiniment meilleure que l’ancien- 
ne , & il dbmpte malgré l’infériorité 
de forces , s’y mettre en état de re- 
poulTer les ennemis. 

Mais à peine cet ouvrage eft - il AlUme* 
achevé , que les inquiétudes du ma- ^“g^*** 
xéchal de Coigni dérangent entière- 
ment fes projets. Celui - ci craint d’ê- 
tre coupé par les troupes du 
prince Charles i il annonce un mal- 
heur inévitable, qu'il ferait bien plus Ltnarlthzl 
aifé de prévenir qu'il ne. le fera de Noailles 
réparer. Je ferai obligé , marque-t-il , fepSoü. 

P a * ' 
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quitter les bords du Rhisi , ^ voiis 
ceux" de la Qiteicb } & Jt uqu s avons 
des mefures à prendre enfemble ce ne 
tfes'a plus que ‘pour chajjer le prince 
f Charles de cette province , après qu'il 
^f aura f Eïi im-raot , il écrit 

fiettfes- fut letti’&s , pîôiir faire fentir la 
iiiécellité de' vêttir à fbn fecours*. 

ÿoaiUes Noflilles ne pouvant attendre les 
clt oblige (îe i i -or 
décamper. ‘Ordres du roi, & ,1e voyant entre 

•deux écueils, prend l’avis des prin- 
ces •& des officiers ' généraux.' Tous 
•opinent unanimement à marcher vers 
la hàute Alface. ^Il •y' avoit d’autant 
plûS'dé répugnance, quf>le relie de 
la- province alloit être abandonné à 
Tes propres forces. Il requt néanmoins 
l^loii comme il4e dit à Louis XV, 

; JcIe la- fituatiOn de l’autre général,’ & 
de la* 'difficulté des fubfillancés : il dé- 
campa le 2f feptembre, non fans 
hjiptéhender que les Anglois ne pro- 
fitalTenf de - la retraite. Laiflant le 
■ . /''confite de Saxe fur la Loutre avec 
; ' ^ vln^ bataillons & quarante efcadrons, 

* . ; . ^ie j^lfltja' fous • Hageneati- avec le 

ri 'j 

^ l.*» J 
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refie de l’armée, Fort inférieure à celle 
des ennemis. . J743*. " 

St leurs généraux cuiTent été jsliis' Il craint de 
habiles , & le roi d’Angleterre moins SfanJs “^l- 
irréfolu , fi la fa-ilbn d’ailleurs eût été , 

moins avancée , peut • être feroit - ill 
arrive de grands défaltres. Noailles' 
les craignoit, Ce qu,i.i’inquiétüit fur- , 
tout, étoit:,que Coj.gni de pçnfüit 
qu’à la haute AUàçe,<Si dcfiroit qt^’cj 
toutes les forces fiiliénr réunies vers 
Strasbourg. Un fcul cfprit auroit^ dû II fe lotie 
conduire Jcs affaires r deux efprits dif- ’ 

férens augmentoient les embarras.,.“ 

^ Je ne puis . vous déguifer , écrivit 
« Noriilies au, miniflrre , que nous ne Lettre de 
,, penfons point de même , M. le m'a- M ‘<’ArRen- 
„ récital de Coigni & moi. Je lui ai feinembrc. 

», expliqué ,, quelquefois mes fenti- 
5 , mens les ficus ne. s’étant pa^ 

„ trouvés les, mêmes , j’ai évité des 
J, 'répliqués',, qui nlauroient produu: 

« .que des altercations. Et d’ailleurs , 

>» je pciife cilféremment de 

„ mon confrère , ce n’cll point a moi 
.» a contrôler, fon opinion jjui, à trou- - 

p'r " 

t 
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•*=*=*=*„ ver mauvais qu’il diffère de la’ 
1743. „ mienne ; lorique je ne puis au refte 

„ que me louer de rhonnèteté de fes 
, „ procédés , & du ménagement de 

,, fes expreflîons Soit inquiétude 
fur les événemens , fc)it befoin du 
repos , ( car fa lànté devenoit mau- 
vaife,)il propofoit de remettre le com- 
mandement de toutes les troupes à. 
Coigni, qui proportionnerott alors h 
diftribution de fes forces au danger 
■ ■ de chaque partie de la province, 

«etraliein. On fut bientôt ralfuré'par la re- 
traite du roi d’Angleterre , avant le 
25 oélobre. Le maréchal de Noailles 
avoit commandé de petits détache- 
mens pour lui donner de l’inquié- 
tude : l’effet en paffa fes efpérances. 
Félicitant Louis XV d’un événement 
fi heureux , il remarque avec raifon, 
que , fi les ennemis avoient eu des 
Eugène , des Marlborough , des Stah- 
remberg , leur campagne auroit été 
bien différente. Le prince Charles de 
fon côté fépara fes troupes. 

Mentî^el Une efpèce de manifefte infblent 
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dii-b^iron de Mentzel i’ colonel de 
hlîùlTars autrichiens ,‘M’avoit fervi ^745* 
de déclaration 'dé 'guerre. Il ann on- 
qoit aux peuples tlAlIace, de üour- provinces 
gogne , de F'ranche - comté , des trois àfeu& à 
Evêchés & de'Lorraine , que la reine 
de Hongrie vouloir les affranchir du ' 
joii^ haolér cible A^\'à France; il leur 
prômettoit la proteclion & les places' 
royales de cette princèffc , à condi- ‘ 
tion qu’ils ne premiroient point les 
armes, & qu’ils Te foumettroient aux ' 
contributions exigées : finon , difoit 
Mentzel ,'f/j fei-ont pmiis par le fer 
par lé feu , aujfji bien que corporelle- 
ment , «i les faifant pendre ^ mutiles'^ ' 

^ les regardant comnte rebelles , en ^ 
mettant le feu dans vos provinces , 
comme la France a fait' dans F empire , 

^ dans les provinces héréditaires de 
ma très - grneieufe fouveràine. C’eft- i ' ' 
ainfi qu’on prétendëit lè yertger d’une 
guerre fi légèrement entreprife , & 
conduite d’abord avec fi peu de pru- • 
dence. Tout le poids en alloit re-* 
tomber fur le royaume. Noaillest 
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avoiti prédit ai^ , rop. jjue « la f^aaçe^rj 
d’auxiliaire; ^qu’elle j’çoit., ne gtard.Çr^l 
roit point à ^de.venir, partie pripcipa^^ 
le:, fa prc^Llidion ne fe vérifia que^ 
^ .. ' trop. , . .. . . 

Keproches Dans, cette campagpe:, coqnne.danS' 
No^Ues!* * l^ Pr^cédcntcs, il elFuya des, dégoûts/, 
&,desi,cenrures. Son travail. ,-p.rodi-v 
gieux au cabinet le tenoit t,rop rei;V-, 
fermé : ce qui l’empêcha quelquefois [ 
de bien connoitre les, hQ(nniç^,.,.Onj 
trouvoit mauvais qu’il éditât le'jç,i^, j 
les.cpnverfatiqns., Unç fqule deigejaSo 
frivoles auroient.:Voulii,.q.ue leujr^.g^i^' 
ral fût homme.de plaifirs^,,^ s’eni^t- 
barraffoient pe^u de t^out ce.qu;fi écriT../ 
voit pour l’inftrudion du ,roi.^ 
miniftres , de la correfpondançftfui-.^ 
vie. avec. l’ernpereur ,,de.ifes 
fions profondes, fur Içs affaires, poIi-3 
n y répond tfque^. Il,.fut: qu^’oTi avbff éçritj fpç, 
en citoyen, fon comptp des çhpfes injuriei^s|.i.i»n. 
dnisoa. ,, Mais ce , font des mifèresr, dit-U 
„.au roi, ,qui ulayant aucun Æp^iide-’ 
ment;, tombent, d’elles-mèpîes lorC-. 
,^gu’elles ne, fout ppint. irelftYfift^î 
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ET M I L -I T A ï R E 's, 

,, Leur propre contrariété les'détniit. wi i 
,, Je'pciife , fire , s’il m’eft permis de *1743» 

,j le dire , comme ce citoyen de Ro-^ 

,, me, qui aimoit encore aflc 2 fa'fia- 
„ trie , pour en préférer le Talut aux 
bruits que l’oiVi répandoit contre 
lui Le roi s'expliqua en des 
termes bien propres à foutenir ces 
fentimens: Ce u'ejl pas amtjvurfi^hui Lettre do 
que je connois vos lor.ues qualités 'j celle 
i/e cilcyeu ejl au-ziêjjiis de toutes. Si un 
tel éloge étonne ' dans la bcuchel de 
'Louis XV , n’eft'Cé '■ pas la' faute’ de 
nos mœurs? ' q 

On ne voyoit prcfque plus ni ta- Difette Je 
lens fupérieurs ni am.es fublimes. 

Louis en convenoit. Ce/iécle-ti, dflbil- rois pco- 
il au maréchal dans une de Tes lettres, 
w’f/J pas fécond ev g) ands'hounnes i LémViio 
il [croit hieyi malheureux- pour uous ft ^ otlob;’ 
cette fiérilité-u'étoit que four la l'rauce. 

•La réponfe du maréchal peut fervir 
TÎe leqon aux foiiverains. „■ V. --M. 

„ me paroît frappée , autant que’ 'je 
puis l’ètre, delà ftérilité des grands 
' J, hommes.- Ce n’eft pas oependaht, 
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* ' ■ „ fire , qu’il n’y ait de l’étofife polir 

*743- „ en faire : il s’agit d’aider à la na- 
ture , d’exciter le zèle & l’émula» 
,, tion , & de fournir aux bons fu-, 
4 , jets l’occafion de fe développer. 
Ces foins font une partie eflentielle 
„ de ceux de la royauté , & ne font 
pas les moins difEciles à remplir j 
• „ mais ils ne le ièront pas pour votre 

„ majefté , vu les talens que dieu 
,, lui a donnés pour fe faire aimer 
„ de ceux dont elle veut l’ètre , & 
J,, pour difcerner le mérite C’eft 
par une telle efpèce de création 
I qu’éelateroit furtout la grandeur d’un 
■' roi de Franee. Louis XIV l’avoit 

i Îîienfenti. < 

-Louis «voit Dans lia fituation critique des af- 
^wdtre à ia fiiires , U falloir que le roi parût à la 
tête des tête, de fes armées, pour exciter les 

troupes, efforts du miniftère & de la nation, 

,&(pour fauver le royaume des maU 
. heurs qui le menaqoient. Si Noailles 
. ne • liii en • infpira pas la volonté, il 
J’affermit du moins , il. la dirigeai 
^fervicc d’autant plus eflentiel qu’il 
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étoit ' ignôré. Leur ‘ correfpondanw 
fur cet objet , pendant le cours de la ^742» 
campagne , fait également honneur' 
au monarque & au miniftré. 

Après l’abandon de la Bavière par 
le maréchal de Broglio , rien n’em-eniu 
péchant plus 'les ennemis de pénétrer 
jufqu’à nos frontiéres'i le’ roi , ‘frap-‘ 
pé des périls de la Ftance , fe livre à 
cette genéreufe ardeur que Noaillee 
avoir eu foin d’exciter ,* & lui com- 
munique fà réfolution. '■ ' * 
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Lq^fre du[rQiiaU' tna)ichal,:de^ Noailles. ^ 
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!J'. yj üU;)'' ; j'fi Ijü 

, ..A y^faUlcsf, i74î^, 

:>f) •. . !< 3? 

pnrira naff-. 

I 


^ T 

ri,'.î , 3 î) 'iir..; •. . (( o 

Il confultc . ,,, Çeci .j^e.VQij^^furprençr^ 

KoaiUes. Vous tn’tn;avie;t déjà ouve):t quel- • 
„ qqeichofe^j^V^ojçi ,Je crois , Ie mo- ' 
,, ment - dp' yous en parler , puirquc, 
J, toutes*; rmés tfoupes .Tony, rçynies.j 
„ Selon toute app^rej|^:e , uuuç, allons, 
„ avoir la guerre perronne/letnent.' 
„ La déclarerons-nous ou attendrons- 
„ nous qu’on nous la déclare , Toit 
„ de fait foit autrement. Dans tous 
^ „ les cas, il faudra* ]faire quelque 

„ choie, foit à la ‘fi*ri de cette cam- 
„ pagne , foit au commencement de 
„ l’autre. Vous favez ce que vous 
,, m’avez promis , & ce n’eft pas 
„ d’aujourd’hui que j’en grille d’en- 
„ vie. Vraifcmblablement nous n’au- 
rons pas à ménager les Hollandois. 
Luxembourg eft de trop dure di- 
geftion. Mais fi nous eiitrepre- 
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pipiTS le;,^l^g.4;U^çi^!pl^lce'lcp9ï•.t^■ ’ 

ssjqiieUe croiriez-vous, Qp’il|faUdiî<» ®74?\ » 

»> ■comm.encer ? V^ous fav§?^,quüJ fatft., 

„ .faire) des ^lifppfifiplis d]aY;ance:po)ur 
„ Ja .reù/fit;e, <rup p^Qjef^^ du ,, 

„jîpté idÇ'. la: imer s 'Ipr,«Sn BQur:«©it., 

«^nqus cojiy.^n.i,r:Ç Gi c’ûft du .cpté de^. 

M®Vïfe'>/.Mods» Namür.. Eî«3nii-., 

„ nez le, tput jjpu, plutôt, /envoyez- . 

„„moi le . fruit d? vos.réflexjoos :;Câr 
,, je ne doute qu’elles • ne ibient^, 
jjfdéiàf tout^sifaiites chez vouis.rJe: ni^ ,r 

,v^ifard§;peÿt-ètriô un peu: trop dans * 

,, les, cirocmftluiices critiques où nous 
,, fommeg., Mais ’fi vous, ne. .croyez U, fait, 
pas la çhpfe poflîble , mandez - le qy^nj ' 
,v moi ayec iyotre françhife otdinaire. f.;ut. ' .. ’ 
„ Je fuis agoputumé à mê contenir. 

,5 fur, les chofes-que >e defire , & qui 
„.n'’ont pas été poÆbles jMfqu’à pré- 
„ fcnt, ou du moins qu’on n’a pas 
,, cru telles : & je faiirai encore me 
^ contenir fur .celle-ci.» .quoique, je 
„ vous allure que j’ai, ün, delîr lex, 

,, trème. de .pouvoir icoiMioître , par 
jii moi.-mèipe r'uai naé.tier *;,quej mes 


3^ ïôLitiiluÉ* ' 

» j»v’r"r" plréB'ont fi' bien' pratiqué, &quî - 
>743* ’ „ jufqu’à préfent ne m’a pas réufli - 
„ par k‘^voy« d’autrui , aiufi qu’il y - 
„ üvoit lieu de s’en flatter. Je ne - 
„ m’étendrai pas d’avîihtage pour cette • • 
„ fiods-ci , mais j’attendrai votre ré-'^ 
■ „ ponfe avec honnêtefÀent^d’inquié- - 
„ tude. Penfez le refte. Adieu. L’on - 
„ dit que vous avez un peu mal aux - 
„ jambes , de trop d« ^tigue. Mé- • 
„ nagez- vous & pour caulè „ - 
lenwréchai Le maréchal de Noailtes i ' dans la 
excite fon répoiîfe , exprime fà joie de'recon-f 
ardeur. noître le fang &'les fentimens' de- 
Lemar^chal Louis XIV &-de Henri' IV. La* 
tl r^f * '^®ns prenez , lire , 
août.* " » d’aller à la guerre , eft devehue ifi- 

„ difpenfable à tous égards. C’eft- 
„ l’unique moyen de fauver ' votre- 
état qui eft en danger , on ne dbit- 
„ pas vous le diilîmuler. L’honneur 
„ perfonnel de V. M. y eft engagé. 
„ Un roi n’eft jamais fi grand qu’à 
jo la tète de fes armées : e’eft là où les 
y, fu jets aiment le mieux à de ' voir }• 
& c’eft aulfi où‘ il eft le -plus re£< 


EcT M I L I TJk I R E S. ■ 

„ pedlable , fur-tout quand c’efl: pour ** 

„ la défenfe de fon état ou de Tes ^ 743 * ■ 

„ frontières. Le rétablilfement de vos 
^ troupes le demande. Votre auto- ’ 

„ rité & votre préfence font feules 
„ capables d’y remettre l’ordre & ' 

„ l’efprit de fubordination , auffi bien 
^ que d’y faire renaître l’adivité & 

„ l’émulation qui font entièrement 
„ éteintes 

“ V. M. reconnoît elle même que ^ün roi doit 
^ de faire la guerre par autrui ne lui «gÿparlui- 
„ a pas réuffi. J’ofe l’alfurer qu’il en 
„ ell & qu’il en fera de même de 
,3 toutes les autres parties de l’admi- 
* „ niftration de votre état. Le fuccès • ^ 

,3 de tout ce que V. M. fera , dépen- 
,3 dra toujours de ce qu’elle voudra 
,3 bien coirduire par elle-même , fans 
„ s’en remettre entièrement à la con- 
„ duite des autres. Vos fujets , lire, 

„ s’y porteront avec plus d’ardeur , 

„ & les étrangers y auront plus de 
„ confiance ,3. 

Le maréchal infifte fur la néceffité Préeautionc, 
. du fecret , en obfervant qu’on s’efi ^ 
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' forcera de combattre les defirs du roi, . 
foui de faux prétextes de zèle , & ^ 
réellement peut-être . dans la crainte . 
qu’il n’approfondilfe les chofes par. 
lui-même. Il lui confeille de ne s’ou-. 
vrir qu’au mjniftre de la guerre } îL 
dit. que le contrôleur-général , comme 
du tems de' Louis XIV , doit être 
obligé de fournir les fonds nécefîai- 
res , fans s’ir former des raifons pour- 
4 quoi on les demande i il ajoute que 
fl Ja. volonté du prince ne fe déclare 
pas dlune manière bien expreffe , 
tout manquera faute d’argent, 
je-. Répondant enfuite, par un mémoire 
aux quedions qui lui avoient été 
propôfées,: il prouve qu’il convient 
de déclarer la’ guerre , . avec .certai- 
nes ,mefures & certains tempéra- 
mens } qu’il, faut ne rien entrepren- 
dre le refte de cette campagne j mais 
fe préparer à commencer l’autre par 
un , liège .prématuré , parce que c’eft 
le meilleur moyen d’aguerrir les trou- 
pes J enfin que le fiége de Mons fe- 
i roit préférable pour le^débuta tou- 




te- autre cntrepi;ire de même. nature. ” 
AuXrprojets de guetfre il joint les, ^ p 7*^^ 
vues pftlitiques. IJ fait de_ nowve«iu poUtiquV 
fentir la)i^jéceflîté de fecourir feip- 
ppreupiqi quelque que, ce foit. 
Qiij.dqvi'oic ». comme il robferve , tâ- 
cher dç fe., former un parti confidé- 
rable dans l’empire & fpiyre en cçla- 
l’;e?;empleij|du. cardinal, derRichelieu. , 

„ Il faudroit avoir aéf uellement auprès 
jj.jdurordief’ruilèur} homme délié ^ 

, ^.capable de pénétrer fes véritables, ' *' 

jÿ/eotimeus j car on. a lieu de penfer, 
jy'qu’il vuit.à .rçgret l’afccndant que 
^le .roi, d’A/^glpterre/'p^end én Al!e.- 
Yçagne , &''la; puiiîànce de la reine, 
de Idongrie. le relever deXétat où, 
elle -avoit.été réduite.; On fou pr. 
ji^gonijèjonon -fans, .quelque -fonde- 
monter qve/-.Gft pritt^ n’eft pas à. 

,>tfp rc^jentiif.jde ce^qu’il a.foit.v.En- 
jt ^n ib, faujir,oit;,fi’ü,nir , étroitement 

,j ftveçXEfipagne & Sardaigne j. &. 

^ par rapporta cettq dernière: puif- 
j.ifaHiçe , àuij;ças :qunil , -n’y ait riea 
il if licpPft dfqdétcximiné; t îôp :pou r roit 
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' JJ ti'ouvéf le -'nfièÿeri‘'de tfeitéT’ 

*743* JJ. le mftfqiJ<s''d’Orméa par un canal 
> îî‘9ui ne i‘îut‘fe^oit ni fufpeô^ni'défa-' 
„ gréable,,. La confiance qüé le nia- - 
réchal de Npailles avoit ihfpirée ,[ 
pendant fa campïigrtefd’kalié vau roi' 
de Sardaigne '&f‘ à fon ‘minii^re , au-^ 
reit dÊt ^fe le canal de cette -négo^^ 
ciatiôn i don&'le tnauVai^ fuccès fut* 
daufc des défaftres d’Italie. ' * .< 

Boones dif- . “ Je fens 'bien î* dit le roi au ma-- 
” >» réchal l’impollîbilité de rien en-.- 
treprendre de- cétte' campagne , vu-: 
notre fôibl^^ j mais 'je vous ré-- 
ponds qü© J’apporterai tous nie»« 
foins , pour ^ue tout foit -bicn ré- - 
„ paré de bonne heure.' Si ma-pré-ff 
^ fence étbit nécefîàire à mon' armée 
,j’ avant la fiti'delà’caihpëgnei) jevous• 
^' prie de ni’©n ■avertir j*" & je - vous- 
„ promets qiie je 'ne ferai pas long-: 
tem^'à VOUS- joindre j"quelque paît- 
que ce fditr Je fais parfaitement le 
,j,‘^miférab1e état où ndiis foin mes î 
^' -rtlafe je vous avoue que' je ne' ver-- 
rois paS'de fangifroid*>prendre-üne: 
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de nos places, ni mettre nos fron- 
„ tièrcs à contribution , ou courir ^743* 

„ le rirque d’ècre pillées , faccagées 

ou brûlées 

Le danger paroifloit alors immi- Noailles lui 
nent. Les ennemis raenaçoient 

J , ' 1 r • ' fe montrer , 

deux cotes la frontière , avec une tffn- 
grande l'upcriorité de forces. Ils par- yer des «aU 
loient déjà de faire des courfes dans.^®“”* 
la Champagne j & Mentzel , comme 
nous l’avons vu , s’annonqoit en bar- 
bare , qui vouloir tout mettre à feu 
& àfang, faire couper nez & oreiU . . , 

les, faire pendre & ne rien épargner, 
fi on lui oppofoit de la réfiftance. 

Dans une pareille crife, Noailles réi 

pond au roi , que fa préfence peut 

feule remédier à tant de maux j mais 

qu’il feroit fâcheux que S. M. ne vînt 

à l’armée que pour effuyer des maL 

heurs ; qu’au refte , quand elle ne 

feroit que vifiter lès frontières, fa ' , 

préfence produiroit beaucoup de bien; ' . 

que Louis XIV en avoit déjà vifité 

une partie à l’âge de feize ans j que 

'/étoit au roi à juger fi Telpérance de " - 
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» 

diminuer les: périls , & peut - être 

^^43' de s’en garantir, devoit l’emporter 
fur le rifque de partager perfonnel-, 
lemeiit les malheurs de fon état : 

■ ' ■„ ce qui eft pourtant bien digne d’un 

; ■' U roi, & lui fait fouvent plus cl’hon- 

. , , J, neiir que les plus grandes profpc- 

' ; » pérîtes, qui ne font dues qu’à fa 

" puilfance. ,j 

, Quelque noble que foit ce fenti- 
II change ment , fi Louis X\^ étoit parti pour 
J'ue l«aUr! témoin d’une invafion , on au- 
«eïcetfent foit fans doute blâmé l’auteur du con- 
feil. Heureufement l’alarme. fut plus 
.vive que longue > & le maréchal, ne 
Voyant plus .dès le 1 1 feptembre de 
raifons décifives pour ce voyage , 
écrivit de manière à en difluader le 
monarque : “ La,faifpn(s’avançc i d’ici 
„ àun 'mois les grandes opérations 
» de guerre feront ,fûr leur, fin > on 
J, doit favoir alors à quoi s’en tenir, 

. ^ j, foit en' bien , i foit en mal, & ce 

.''w.’'' »î ^®t-a un grand.. bien qu’il. ne foit 
„ .arrivé aucun mal 

Louis fe^!^ Louis J de. fon côté^, .penfa judi- 
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» 

cieufement qu’il ’n’y avoit que’ deux *** ' ' 
raiions qui duirent le décider à fe mei>- -1743* 
tre pour la première, fois en campa- 

i> ^ 4. 1 prudtîncc* 

gne i l une , jqu on pue executer quel- 
que entreprife confidérable ; l’autre, 

•îjué les* ennemis ayant .pénétré dans? 'rr' O- 
le royaume ', il fîit îdans le de" , j * 
•s’oppofer-à leur progrès‘& d’auimer 
les peuples par fâ iprélèrice. ,v .Nous Lettre an 
fdmmes bien loin dm premier cas , **^ ^''^** 
s, marqua-t-il au général i ainfi je 
„ ne m’y arrête point. Aupégard du 
„ fécond, nous en fommes-peùt-être 
V, fort proches} mais il n’arrivera peut- 
„ être pàs, par les bonnes drfpolitions 
„ où vous me paroiifez-ètre : ce qute 
., je defire beaucoup, qnoique fure- 
ment 'tout mon defir fèroit d’être 
„ à la tête de mon armée. . . Il iie 
V. faut que quatre jours pour partin, 

U- & fix pour aller à Strasbourg^: 

-, toutes les lettres néceflaires foiit 
, écrites.... Jufques à la 6n du mois 
je ferai bien perplexe ,' & comme 
l’oifeau fur la branche. Dans le 
courant du prochain » je . 'feraii un 
.J, peu|pl'’', tranquille} mais je deli- 
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■*®***^ „ rerai de vieillir à un point inex- 
^743* „ primable; & dans les fuivans , 

' }, j’apporterai tous mes foins pour 

„ ne pas retomber une troifième fois 
„ dans le même état 

Combien Telle ctoit l’ardeur de Louis XV. 

Htaè!** n’eut pas lieu d’éclater fi tôt, 
parce que, les ennemis fe retirèrent: 

' i elle contribua infiniment , dans 1er 
campagnes fuivantes , au fuccès de^ 
armes franqoifes. Depuis que ce prin* 
ce avoit donné la confiance au ma 
réchal deNoailles, & qù’il écoutoit 
‘Volontiers la vérité , fon ame prenoi' 
FelTor , fon efprit fe portoit aux *ho- 
fes utiles , les grands objets du gou- 
vernement fixoient fon attention i il 
s’accoutumoit au travail , il fentoit ce 
qu’un fo.uverain doit à l’état i il ai- 
' moit fes peuples , il defiroit leur 

amour & leur eftime , il s’éfforqoit 
de les mériter. L’hiftoire , qui diC- 
fipe les préjugés & qui répare lés 
injuftices des contemporains , ne re - 
fufera p^int à Noailles cet éloge gk 
dcuXf d’avoir ambitioiïné plus qur^ 



M^ü:i 

, tout)!© teftc/le iqiérit^B.de ferviç l’état , 

.€n éclairant le;iroîi; î.fen lui infpirant -*743» 

-des- vues; < & -d®? fentimens dignes du 
jr«^n€. . _ J .. . 

.srAuflî étoit-jl en liutte aux traits Cabtles'Je 
-de la nïéphaiiçeté ,& de l'envie. On 
-çr^gnoitl0n,5^1e,^,pn naiiloit la fran- 
.çhife4,on' cxag^érok.fe^ défauts, ou 
jlui impijkoU desjfi^utes y on emplo- 
yoit tous les pianèges fecrets pour le 
décrier. Noos ayons vu. une faufleté 
j.ridicule in finuép contre luj , au fujet r 
,'de ;la négocjation ayec le roi de Sar- 
. daigne. En reçaerjçiant le cardinal de ‘ V 
ijTpncin . de l’avis iqu’llv^Ui .avoit re^u , 

; il décharge foinKpœur fur ies cabales ^ 

.de cour,& fà ieçttftpiFrpniatière d’inf- 
; tru(Stion. En: vpiciquelque traits., 

, ,Il ,n'y a plus. d®ny.rais çitpyen?. Ses fenti- 

.Qukonqqe pçctend/l’è.^re. doit s’a^ ^ 

. „ tendréi à . avoirn bien des ..ennefuis,, '** 

'& naème.'à ètreitourné e.n.ridiçulè. 
i,,jÔnne m’a employé )à rien, qqe Lettre l« ^ 
. ;„.^lorrque'la idiiHcultéi des- affaires en 
,, rendojc, le fuçcès .périlleux popr 
ôy ceux qqç. roft^ep qhat&eoitj Jé.mV 
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'*®*****:„ fuis livré ^fails ¥é*T(^t^V^)e' ^biitî- 

.>745* 3 ;^ rUétfai i,‘je ferai lié 1 'tflitui. 

■„ Diçu'&-l€ roi- fet<)nf léPi'èfte^ 

,, fuis dans un âge à rouhaitet' 

-’ ’ ' c^aiiidrc "peu dè tHbfeè ma 

i. iri ^ ’’ , -que ^t-^ia^gtiès d«% gûétVe 

,,’ -afrf)^blin^n^l ftbus'-^'ies‘'idijt^'f'rn^^> 
vct'tit#«tfôf)Iùs‘'occüpé''^e l’àvé- 
-,, nir'qüe* dfr préfrtit. ü’éftà Cé 'qui 
■ „ 'fait que je méprife fouvei'àih'ement 
'tous les etforts de l’enVié , de'l’iil- 
II craint,, triftie &• deMà' cabalëi/.'i* téro^s 
St trompé! ” ^ trânquflfeià <ouS '?^hrd!s V^fi 
•„ Ife 'foi èoHnbiflbît tôûjbiïtslàâ'ék^ 

' „ tfé.'Ii •i'aiibé : '^mafa;Wikcëiii’'à èu 
i^fes 'ihtëHéipris‘'plü^püreà^4ii^li5 ' 
' jj‘-drôkes.' Diéti^ùi' a dbnnn'é lé d^ 


11,-j s Zi;-,ri 
.la,' 


i < 


„ cernemërit qtd eftMa qualité' xlé . 
•^j'^'irdis V mâis'^la liièifetéM’eflviionne , 
il-peut ^ ètré'fi/ipi^is.'''Jdvcrai«s 
',5 d*-frtlîéur9‘^ü-fl 'né‘'ié' défie trop de 
-Iui*nfème','‘&^-jévéirt3ë6i's'^ lui 
& pëb'r 'le biéü'dc Hou ééac',^ ^u^il 
s’élourâfc^u's'&'qU’il ëcoilfât'l^udl- 
J^(’quéfois'tïfi!pelt -môinè lès-atHrèsi',, 
X ‘f'rtLjè-p^rfe* à ■eeeür'L^6tt'-à Votre 

éminence 
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éminence plus que je ne l’ai ja *- ^ 
), mais fait. Mais je fiiis afliiré de ,*743» 

» fa difcrétion , & la preuve qu’elle 
J, vient de me donner de fon amitié ÿ 
s,» m’a paru exiger ce- retour de la 
,, ""mienne. Au refte , je ne rougirai; 

„ jamais de ce que je lui ai avancé 
„ dans ma lettre ‘ • 

Il eft certain que l’efprit d’intrwi^çça,aftjrt 
gue prenoit tous les jours de l’aélivi- 
té ’î que la bonté facile de' Louis XV , **" 

& fa défiance de lui-même plutôt 
que fa confiance en autrui, l’expo- 
(bient à de faufl’es démarches } & que 
les fautes capitales , déjà commifes 
en plu (leurs genres , donnoient lieu 
de craindre des fautes encore plus 
fiinefies. Le maréchal de Noailles 
s’éHorçoit d’en garantir le roi. D l’ex- Impornat* 
hortoit à réfléchir fur la conduite des 
affaires & fur le caradère des minif- maréchal, 
très. “ Je fupplie V. M. lui dit- ü 
,» dans une lettre, de faire atten - 33 aoàt. 

„ tion à un principe que je crois incon- 
„ teftable : c’eft qu’il n’arrive prefque 
» aucun malheur qui n’ait une caufe» 

Tch.e V. 
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„ que la prudence poavoit prévoir ' & 
prévenir i & que l’examen de pes 
„ caufes eft le moyen le plus capable 
„ de prévenir de nouveaux mal- 
„ heurs , dont ou eft menacé. J’ai 
„ fait ufagp de la liberté & de l’or^ 
„ dre même que m’a donné V. r^M. 
„ de lui dire la yécité j mais je ne 
lui en ai encore point dit de fi 
„ eflentielle Peu de régnes pnt 
fourni autant de matière à de pareil- 
les réflexions. 



5l'! 


, -PIÈCES DÉTACHÉES. 

lettre 

duc de No aille s à Pêvêgiie de 
' ' '•' Chàlotis. • ' ' 


•. . .*3 Janvier 171 gt 

T’ ’ ‘ • ‘ ' 

J AI reçu; mon cher oncle , la let- 
tre ^ue vous m’ave 2 écrite-, quiétoit. 
pour moi fewl. C’eil une précaution 
fage & digne de vous ; en effet , elle 
etoit d’un ftyle qui ne devoit pas le 
rendre public , par rapport à vous ,11 
s emend j car pour moi j je fuis prêt * 
à efluyer les plaintes de mes pareils, ‘ 
Un de vos grands griefs eft, qu’c- 
tant entre dans le miniftère* je ne ■ 

Q.Ï 
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fois pas uniquement occupé de vous. 
Je vous avouerai que les motifs qui 
m’ont déterminé à me charger du 
pénible emploi dont oii m’a honoré , 
n’ont point été que tous mes parens 
ni moi fiffions fortune : ce n’eft pas 
là ma feqon de penfer , & comme j’ai 
été choqué en phis d’une occaiioti 
de ce que" j’ai* vu faire aux familles 
de la plupart des minières du tems 
pafle , j’ai été extrêmement en garde 
avec la mienne, , Iprfqçe je fuis en- 
tré en place i & cela par révérence 
pour le public , qui fait volontiers 
des oblervations un peu févères fur 
la conduite de ceux qui entrent dans 
l’adininifbratiun.des affaires* Je com- 
prends que ce régime. . n’ell. pas de 
Vjotre goût. J’en, fuis , en vérité;, bien 
fâché , car j’aurois grande envie de 
vous plaire ; mais je n’en, changerai 
pas. Au furplus , quoique vous ayea^' 
huit ou dix ans plus. que mofr<& 
une çi;qix pendue à votre epu , dont 
je .refpeél» , comme je dois , le carac* 
tères tout cela , diHCi ne vous met 



DÉTàCH^E Sr 

.point^ en droit de m’écrire la lettri. 
que je reçois. C’eft tout ce que je 
puis dire pour l’amour de vous i & 
plus encore pour l’amour de moi. 
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LETTRE : 

- - ' ' . •’ ’ ■ ' ^ 
Du chancelier dlAgueJfeau à la maré- 
chale de NoaiileSf fur la déclara- 
tion du mariage de la comtejfe de 
Touloufe. 

AFrefne, le 8 «léc. 172J. 

O U s me rendez juftice , mada- 
me, par l’attention que vous avez de 
me faire part de la déclaration d’un 
mariage, dont j’avoue que je ne dou- 
tois point , mais que j’ai une véri- 
table joie de voir rendre public d’une 
manière auffi fatisfaifante pour vous. 
Votre étoile, toujours heurcufe pour 
les mariages , finit encore mieux 
qu’elle ii’a commencé. D’autres vous 
féliciteront fur l’éclat d’une fi grande 
alliance : pour moi, je vous ferai un 
compliment plus folide , quoiqu’il 
fente un peu la fimplicité de la cam- 
pagne , fur le bonheur que vous avez 
de compter à préfent au nombre de 
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“'Vos gendres un prince encore plus 
'■ refpedhble par fa fagclfe , par fa juf- 
tice & par l’égalité de fa conduite , 

' que par fa nniiîhnce , fort élévation’'& 
fa fortune. . Je irfîmagine que mada- 
me ^ comtelfe de Touloufe fent plus 
que perfonne le mérite de ce com- 
4)ümcnt , & j’efpère qu’elle le recevra 
encore plus agréablement lorfqu’il 
palfera par votre bouche , que li je' 
prenois la liberté de le lui faire moir 
même. Je fuis accoutumé à la bonté 
que vous avez de* vouloir bien me 
fervir toujours d’interprète auprès de 
'votre nombreufe famille,' & je me 
flatte que vous ne refuferez pas non 
plus en cette occafion de m’acquit- 
ter de ce que je lui dois , fur un évé- 
nement qui lui fait un fi grand plai- 
fir. Je ne vous dis rien fur M. le 
duc de Noaillcs en particulier, par- 
ce que j’aurois trop de chofes à vous 
dire. Mais je compte que je n’y per- 
drai rien. Vous favez tous mes fen- 
timens pour vous & pour lui. Vous 
ne vous tromperez jamais, madame, 

0.4 
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quand vous croirez qu’il n’y a per- 
fomie dans le monde qui vous ho- 
nore plus parfaitement & qui vous 
foit plug véritablement attaché que 
vioi & tout.ce qui m’appartient. 



D é T A G H il 3% 



LETTRES 


Du cardinal de Fleuri au feldt-maré- 
chal de Kokigseck. 


La premm‘e Ae ces lettres , publiée par 
la cour Ae Vienne , mfpira aux entier 
mis A' autant plus Ae confiance, qu'elle 
décrèditoit le min\fière Au cardinal 
Ae Fleuri par des preuves évidentes 
de foiblejjè, . 



AVerfaiiles, ii juillet 1742. 

. le maréchal de Belle-Ifle ne m’a 
pas laide ignorer , monfieur , la bon- 
té que votre excellence a eue de le 
fouvenir de moi , dans la conférence 
qü’il a -eue avec elle >'& je p?e flaQji 

af 
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que rnes fenfigjCAS. pout-là,perfotttt® 
pour fes'taîëhs , lui font connus^de-* 
puis trop long-tems, poi^r ne pas 
être perfuadée que Jç ferai toujours 
très-fenGble aux marques de l’hon- 
neur de votre amitié. 

Je me ferois tenu pourtant au fim- 
plejjemerc.imeniLque je lui en dois. 
Il je ne me croyqis pas obligé de lui 
témoigner là peine extrême que j’ai 
■eue i en' apprenant' qu’on me regar* 
doit à Vienne comme l’auteur prin- 
cipal de tous les troubles qui agitent 
aujourd’huirA-Uemagne. Il ne me con- 
viendroit pas dans le moment pré- 
fent de me juftifier d’une aceufation 
que k n5..niérite certainement pas , 
& moins encore de le faire aux dé- 
pens de perfonne. Je ne puis cepen- 
dant m’empêcher.d’aflurer ' Votre ex» 
cclleace que votre cour ne me rend 
pas juftice. Bien des gens fivent cotn- 
bién j’ai, été oppofé.aux réfolutions 
que nous ayons ’prifes, & que j’ai 
été en quelque façon forcé d’y con- 
fentir, par des,«iQtif& tcès.'pre^np 

1 ' ' 
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•^u’bn 'a'anegùés. Et voïre'’excelIencé 

• cft trp^nüruite de tout' ce ; qui fè 
'pafle, pourvue pas'dcvir.er aifément 
Xjui mit tout en œuvre pour -détermî- 
tner le roi à entrer dans“imé -ligue’, 
•qui étôif 0 contraire à-ffloif gôüt' & à 

• mes principes. u . ' 'h! Mj *. lia 
3‘ J’ai' regretté foüvent,-monfieür , 
de n’êire point à portée de m’en oti- 
Ivifir à votre excellence , parce que la 
-connoifTance qiie j’ai de- Ton caractère 
' & de 'Tes lumièrefs me- faifeit préfu- 
•mer qu’il eût été très-poffiblë de trou- 
iver des rnoyens dé prévenir Une gu et- 

' “h, qui ne pouvait qu’opérer de grands 
•malheurs & l’efTufion du fang humain. 
-Dieu ne l’a pas permif-, & j’ofet pre- 

• tefter que ee quixcaiufetouU ‘1\A- 

nteitume de ma vie. •’uoiot 

"*¥owe'; exdeWence -Idit^iom ce qilé j’M 
^ tenté fous le régne du^feu -empèreHr 
-d€' glorîcufe rrïctnoire^',^poUr -établir 
«une folide' & «ferme union "entre nos 
. .deux cours. Je l’avois« regardée- com- 
-ume Je «ifintieiu.de là tranquillité ptt- 
' -blique .i&'qGarMtutpdçjia* rdigïoa. J« 

Q.6 
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ne vcux ni ne dois entrer dans tous 
les obftacles ,qui s’y font oppoles>; 
mais je crois avoir donné des preu- ' 
.ves non équivoque^ de la droiture 
de mes intentions , & de tout ce que 
j’ai fait en ceniiequence > pour parve- 
nir à un projet fi defirable. . 

Les- .plus - grands maux ne font 
pourtant prefque jamais fans remè- 
,de^ quand on efi également difpoie 
.de tout côté à le chercher, 11 s’agit 
aujourd’hui d’arrêter du moins les 
.fuites d’.Ulie guerre qui cft prête» à 
_«mbraiièr I teute V^urope. Je ne puis 
qu’approuver tout ce que votre exccl-^ 
lepce a dit à M, le Maréchal de Bello* 
.Ifle , &. je conviens qu’il eft jufte 
.que les iprc^fitions d’un accomnK>- 
dement foient proportionnées à la 
, ^tuaiiou où ' fe, trouvent - les puidatt- 
• |»es refpeétives. > , j ' 

Mais vous êtes trop équtt^Ie au0î» 

' monfieur • & vous connoiiTez trop 
l’incertitude : des . . é vénemens » pour 
ne pas ooiivenir que* quelque fiiccès 
donc dieu : fat'osbTe; ri^ielqu’ida » < l’hù> 
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inanité , la religion ni même la poli^ 
tique ne doivent pas porter à en 
abufer , ni à en tirer tous les avanta- 
ges dont OH pourroit fe flatter. Ce 
feroit mettre des barières infurmon- 
tables à une fincère réconciliation , 8c 
laiflèr des femences d’une haine & 
d’une divifion éternelles. 

' Si vbtro cour veut bien donner fon 
approbation à ces réflexions, & fe 
porter à des conditions modérées & 
railoniiables , qui ne bleflent point 
l’honneur du roi , j’efpère que votre 
excellence aura lieu d’être contente 
de mes propolitions. L’Europe ni la 
religion ne font pas dans un. état 
tranquille , & la principale attention 
des grandes puiiïànces doit être de 
tâcher de leur donner une forme du- 
rable & conftante. 

Le roi ne veut rien pot»! lui, & 
votre excellence n’ignore pas que j’e» 
ai donné une preuve bien 'convain- 
cante dans les propolitions que me 
fitM. Wafnaer , il y a 6 moisi Si 
j’eufle été libre, je n’aucois riea 
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-ôublié pour en faire ufage ; mais izifs 
4ioramor perfonne , ■ vous (avez que 
nous étions malheureufement Hés. 
‘ Quoi qu’il en Toit, je ne change point 
defyftéme, & je crois encore que rien 
n’eft plus eflentrel.pour la tranquillité 
de l’Europe , 'qu’une parfaite union 
entre nos deux cours. 

■ C’eft Un ouvrage ‘ digne de votre 
excellence , & jemourrois content , fi 
les troubles préfens contribuoient à 
la rétablir ,& ,à la .confolider. Je faifis 
avec empreffement cetts occafion de 
youSi>r«nouveller -les i afl'urances do 
cas infini, qu^ je fais de l’honneur de 
votre amitié & des fentimens les plus 
diftingués , avec lefquels je fais pro- 
feffion , raonfieur , d’honorer .-votre 
excellence. . > , > 

A - MEME.'. ’ 
A-Verfailles, Ic’i j août i74ît, 

C E n’eft qu’avec.un extrême étont 
nement , m.ôufieur , que je reçois dgn» 
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ce moment la copie' d’une lettre 
j’eus l’hponeur d’écrire à' votre excel- 
lence , ie.î I i du mois dernier : '8c 
qu’au Heu d’une réponTe r dont je 
croyois avoir lieu.de me flatter ', 'j’ap»- 
prends que cette lettre eibi entre les 
mains de tout le monde àda Hay.e.^i 
Je ne devois pas m’attendre , ce 
me femblc , qu’un témoignage de po- 
liteffe & de conôancô à un miniftre 
de votre réputation ? de la part du- 
quel fur-tout i’avois reçu fouvent des 
alfurances^d’elHm'e^^ tî^r.boiité , de- 
voit avoir -iun pareil fort> & vous 
m’apprenez* tni pë^Hiurenaèùij^jour- 
d’hui que je m’étoT* trd^ip^ C’eft 
une leqon dont je vous remercie & 
dont je tâcherai de profiter i mais 
j’aime encore mieux l’avoir reque que 
de l’avoir donnée. 

Je n’en ai pas ufé de même pour 
des lettres beaucoup plus importan- 
tes que j’ai reques en différentes occa- 
fions , quoique j’euffe pu fouvent en 
tirer de grands avantages j mais ap- 
paiemment que l’ufage eft djfféMUtà 
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Vienne. H eft jufte de s’y conforraefj 
je fai du moins me corriger ; 8i pour 
commencer à le faire , je me borne , 
moniieur , à aflurcr votre excellence 
de tous les (èntimens avec lefquels je 
ne ceife de l’honorer depuis fon der< 
nier , voyage en France. 




.■O— 
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LETTRE 

Dm comte de Stair au maréchal de 
Noailles, ' 

Hanau* )o jyiîit ifi^. 


MONSIEUR,. 

S I l’embarras des affaires ne me 
permet pas de répondre aux lettres 
que vous me.faites l’honneur de m’é- 
crire, j’efpère que vous me feree la_ 
juftice de çroire , que je fuis & ferai 
toujours dans les fentimens de faire 
la guerre avec toute la générofîté & 
toute l’humanité poflible. Je ferai tou- 
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'jours prêt à interpréter tous les arti- 
cles qui pourroient paroitre indécis « 
de la manière la plus convenable à la 
générofiié. jfe >^us avoue , monfîeur, 
que je révère en vous les fentimens 
généreux que vouS;faites paroitre’en 
* toute occafion , de forte "que'je me 
flatte que quand votre commiflàire 
fera arrivé , nous ne trouverons nulle 
difficulté à convenir des articles qui 
jwurroient piaroître indécis , touchant 
les blefles & les prifonniers de côté & 
d’autre. 

J’ai renvoyé tous les ^prifonniers 
franqois,* dont j’avois connoifl'ance, & 
j’ai donné les ordres néceflaîres pour 
faire relâcher ceux qui étoient entre 
^ les mains desHanovriens. Les Autri- 
' chiens , à ce que je croisé auront rén- 
voyé leurs prifonniersr : l' 

i 1 ‘ • i V ’ 1 M 

’ J Vous me permettrez,, moiifièiir , 
de vous remercier de toutes'vos i)ia- 
■ iiièïes d’agir généreufes & polies , 
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iéfquélles me font homienr d’une cer- 
taine manière , parce i qu’elles font 
tout-à-fait conformes, aux fentimens 
que j’ai toujours fait prafeffiopid’a- 
voir/pouir.Mi le, duc. de Noailles. t 

Monfieur , je vous rends grâce du 
foin que vous avez eu fi géncrcufc- 
ment de |\ps=Jb}cfles,,fuçVle champ de 
bataille ; j’eiivoie , par ce trompette. 
Quelques chirurgie:'.s des nôtres, pour 
en prendre foin ,& j’envoie en raè- 
me-tems quelques prifonniers fran- 
çois-qui fe trouvoient ici : on fera la 
lilte de tous , pour être balancée de la 
manière la plus équitable. 

J’ai l’honneur d’être comme je fe- 
rai toujours , &c. 


P. S. Depuis ma lettre écrite , 
monfieur , M. de Siüehouette , votre 
commidaire , eft arrivé ici, & a ap- 
porté votre lettre eu date d’aujour- 



/ 
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4’hui j nous nommerons d’abord de 
notre côté un commiflàire pour trai- 
ter avec lui, aveo la même boniie- 
.>fbi qui eft egalement agréable à vous, 
tnonûeur , 6c à votre ferviteur. • 


Fm du tam ' V% 
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T A B L É 

J) ES, S 0 -M. MAI RB S. 

• •« 

I71V. 

Xi E duc d’Orléans fufpédl à Louis 
XIV , page. I. Teftament du roi'^ 
qui ne lui ed pas favorable. ih.Sei dé- 
marches au parlement , 2. Il obtient 
ce qu’il vouloit, A quoi il s’engag». 
ib. Beaux commêncéniens de la régen- 
ce ; 4. Vifite du régent à madame de 
Maintenon. ib. Leur àniverfàtloh, -f. 
Sendmens det’uii de l’autre, 6. 
Fin de madame de Maintenon 7. Eta- 
blilTement de plu Heurs confeils ; par 
quels motifs. 8> Formation de ces con- 
feils. 9. Le duc de Noailles, préHdent 
du cdiifeil de ■Finà^lee, ih.^ Il n’aç- 
cepte que ‘ malgré lui , lo.-'TraVaux 
mixquels il le dévoue tZ. Etat dcL 
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plorable. des affaires , 1%. Toutétoit 
à craindre , fi l’ôn ne remédioit au 
mal, 13. Le -duc de Noailles pou- 
voir le fiiire‘, ib. Son travail im- , 
menfe , 14. Propofition ^de banquç- 
rbûte ,'rcjetée. ib: On rejette aulfi 
les affaires extraordinaires ib. On 
paye les troupes & les rentiers , r 
Rédudions nécelfaires ; fuppreffion 
d’offites , ib. Ordres aux irftendans 
pour le, foulâgement .des peuples, 
% 6 .i Moyens pour régler fagement 
les tailles, 17, Remife d’impôts, 
18. Chîirges ^liquidées, ;è.. Exporta- 
tion des grains. On promet de 
j^e plus: touçher aux monnoics , 19; 
Mais , 1 e préjugé .le ^befoinj. em- 
pêchent dç tenir parole.. 
fonte d’efpèçe, 20- Oh travaille a 
liquider , les effets royaux , • 21. 

. . * • 

’.'i I i«.M< ^ " O 

r'. 1'; i) t)J i 

. Ces; papiers ^rédhit's ;en Meti 
P état . , ib. .tes j jraitais - dignes de 
grands reproches- ib'. .Chambre d« 
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i. ^ . i. . I 

de juftice établie «outre , eux v «22., 
Objet & motifs de cet établifle- 
meiit, 23. Inconvénieiis de la Cham- 
bre de juftice , 24. Bénéfice , à en 
tirer, 25'. Supprelfioii de laCham- 
bre^après un an,;. 27. .Meilleur état 
des affaires, 29. J Frais modérés de 
la chambre de ‘ juftice ib. Ce que 
les traitans avoient gagné , & ce 
qu’on leur laiflbit , 30. Noailles 
avoit d’cxcellens principes d’admi- 
iiiftration, Cônfeil de commer-' 
ce ib. Prohibitions & droits nuifi- 
bles aux finances , 3 ' 2 > Banque gé- 
nérale établie, ib. Utilité de cet éta- 
bliffement, 33. Régiftres des compta- 
bles , 34. Retranchemens. für les 
penfîons. ib. On'promèt la fuppreÇ-' 
Îîon du dixième î 3f. Plan d’adi' 
jniiniftration pour l’avenir, 3^i Nbü-^ 
velle rédudion des penfions. Pri- 
vilèges abufifs détruits, ib. Projets 
pour le rétabliflenaent du commerce , 
37. Il falloit du tems, & le régent man- 
qua de patience, 3B. Révolutions 
Sc ia cour d’Efpagne. ib. Orri reiW 
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voyé.‘ ih» Le P. ’ Daubenton rap- 
pelé , 39. Faveur d’Albéroni , dan- 
gereiife pour le régent , 40. Com- 
mifllon donnée au marquis de Lou- 
ville. ib. Noailles iftigure mal de cette 
affaire, 41. Louville a défenfe du 
roi d’Efpagne de paroitre à fa cour.' 
ib. Son entrevue avec Albéroni r 
4 Z. Il montre Tes pouvoirs & fe 
plaint d’ètre maltraité , 43. Il écrit 
contre Albéroni & Daubenton. ib. 
Il intrigue avec les Efpagnols mé- 
contens , 44.^ Peinture qu’il ftit de 
cette cour, 45. Le régent rappelle 
Louville, 47. Celui-ci veut fe dif- 
culper, mais fans bonnes raifons. 
ib. Son départ favorable à Albéro- 
riî , 48. Cdmmiffion fecrette don- 
née au duc de Saint Aignan , 49. 
Précautions pour le fecret. ib. Loii- 
ville & Longepierré employés, ib. 
Inftruélion concernant le P. Dau- 
benton & Aîbcroni fa Rendre Dau- 
bentôn fufpcél: , fi. Corrompre o« 
pénétrer diftérentes perfonwes. ib. 
Ititéreâer les Efpagnols aux vues du 

régent 
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Tegent, <z.* Avis particulier à !’am- 
balîadeur fur fa jeuneflè. ih. Corribicu 
il importoit de brouiller Daubentoii 
Albéroni, 53. Vrais motifs du 
Tegent,- 54. Il fe ligue avec' l’An- 
gleterre. ih. Difcours d’ Albéroni à 
ce fujet, ^5. Inquiétudes de Daù- 
"benton ^ 6 . -L’ambalîadeur fe 'flatte 
d’un prompt fuccès. ih. Nouveaux 
ordres du régent par rapport au jé- 
fuite , 57. Il rejette tout prçjet de 
guerre , ^8.- Saint-Aignah le .feifc 
changer d’avis fur quelques points!, 

• . î . . tf • •• X «4. • ' * . ^ . f ^ > 


^ ^717- 

ï ♦ 

Ses reflexiôns'' fur 'Meux jefuités 
rivaux, ih. î^pfouvéés’-'par fe ré- 
gent, 60.' Ce prince ' compte ^ trop 
fur une politique artificieufé, <5r. 
L’ambafladeur trompe' par les' dif- 
cours de DaubentonV 62I Albéroni 
devient cardinal, tandis qu’on le'bfoit 
• perdu, ih. r A vis- • des Efpagnôls pour 
Tom. V. R 
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le régent, 53 , Il en . marque de 
la reconnoifliïiice. ib. Il promet de 
préférer la fermeté à la douceur , 
64. Projets audacieux d’Albéroni , 

Il affeéle d’être oppofe à la gueii. 
je, 66. Il lailTe néanmoins entre- 
^voir fes fentimens. ib. -Il feint que 
,]a France approuve la guerre con- 
tre l’empereur, ib. Le régent fait 
déclarer le contraire , 67. Conquête 
imprévue de la Sardaigne , ib. Phi- 
lippe V. malade, fon teftament , 58 * 
Demandé des Espagnols au régent. 
[ib. Sa réponfe, 69., Il leur promet 
fa proteélion contre les Italiens , ib. 
Ses précautions pour que la reine 
foit exclue de la régence,. 70. Grand 
intérêt qui fait agir le duc d’Or- 
léans , 71, Il envoie des troopes 
fur la frontière, ib. Il tâche de dit 
lîper les ombrages des Efpagnols , 
72. Il fe plaint de leurs jaloufie* 
mutuelles, 73. Il defire furtout la 
.réunion de Véraguas & d’A^ilar. ib, 
-Philippe V fe rétablit quoique tou- 
. jours tourmenté. ..de vapeurs^, 7 Î* 

- ' fi ' 
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-Négociation pour faire accéder TEC 
pagne à la quadruple alliance » 75. 

I7*S- 

f 

. Le marquis de Nancré envoyé 
pour cela, 77. Projets violens des 
Efpagnols. ih. Le régent en montre 
le danger ,78. Il recommande d’a- 
gir avec précaution , 79. Il blâme 
une petite intrigue . de cour , go. 
Projet criminel qu’on attribue att 
, comte d’Aguilar. ih» LWbadadeur 
de France s’élève contre, gi* Bruits 
fur la princefle des UrHiis. ih, Sen- 
timens dn régent ^ Ton égard , 82. 
Albéroni continue fes entreprifes, 83. 
Les Efpagnols échouent en Sicile, ih. 
Le régent faifit l’occafion de calmer 
ceux de Ton parti > $4 , & d’attaqner 
de nouveau ce miniftre, gf. U mé- 
prife fes intrigues en France. Con- 
duite d’ Albéroni après la défaite de 
la flotte, ih. Les mécontens incapa- 

R 2 
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blés d’agir effiacernent , Leur rc- 
.pqnfe aux plaintes. du régent» 88* 
Albéroni fufcite contre lui une conf- 
piration en France, ib. Réfolution 
'de ce prince 8&' W rappelle Saint- 
Aignan , 9O. Découverte de la cont 
piraciou de France, ib. Manifefte 
«<yntfe le miniftre d’Efpagne',- '91. 

’ . . ~ . J i- ' ' 

L’adminiftration changée dans le 
royaume, 92: Le duc de Noailles 
fort du miniftère. ib. Idée de fon 
fldmmiftration , '93- Caufes du -dé- 
(brdre des finances, ib. Création de 
charges & "dé rentes , 94* ‘Retrièdes 
appliqués*^ par Sulli & Colbert, ib. 
Principes de Colbert fur les rentes, 
95 *. Traités extraordinaires , odieux, 
96. Préférer une impofition géné- 
rale', dans les cas’de néceffité, 97* 
Mais qu’elle finifle à la ç»aix , 98. 
On auroit beaucoup gagne à pren- 
dre ce parti , 99* Autres moyens , 
& cbmfment il ^ftut les employer. 
ib. Inégalité de la-, répartition des 
impôts , -Iço. Taille proportioitnel- 
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le, jufte & utile. Premier ctablif- 
fement de ce genre , lOi. Erreurs 
fatales fur le change , I 03 . Modé- 
rer le luxe & le goût des marchan- 
difes étrangères, ib. Trop de négli- 
gence pour les petits objets , I03. 
Perte du crédit, 104. EtFets de la 
révocation de l’Edit de Nantes ,’ iby 
& de- îla" guerre, ib. Reiî’ources de 
la France ,' lof. On a fait beau- 
coup , & il refte beaucoup à faire. 
ib. Dettes immenfes à acquitter, 106. 

• Objets fur Icfquels il faut délibérei^, 
-107.' Tneonvéniens des papiers rcH 
yaux, ib. Les retirer fans injiiftices. 
ib. Retranchemens propofes fur les 
dépenfes , io8* Chacun devroit s’y 
prêter en citoyen , "1C9. Le fuccès 
d’une bonne adminiftration dévoie 
être lent. ib. Syftème de Lavr pré- 
féré, no. Il éblouit & entraîne la 
•ruine des affaires , ni. 

1720. 

♦ ' • 

Epoque • fatale , ib: Guerre avec 

& 3 


/ 
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l’Efpngne. ib. Chûçe 
de y 


B. 

d’Albéroni & 
112 . 


1711 . 

/ 

Double mariage à lapa», tk p 
fêgent réuflît par Daubenton , & lœ 
iéfuites y gagnent, ik Fortune de 
fabbé Dubois, ii?. Son entree au 
confeil, occafion de dilpute, I J4* 
Ce que lui dit le duc de Noaillw. 
Dubois le f^t exiler ainu «^le d A- 
guedeau , 


1723- 


Le due d’Orléans premier mînif- 
tre , après la mort de Dubois, tk 
Noailles rappelé à . la cour , ne. 
Mort du duc d’Orléans, ib. Maria- 
ge du comte de Touloufe avec une 
Noailles n?- Miniftèrc du duc de 


/ 
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Bourbon, ih. Mariage de Louis XV , 

119. 

1724. 

• Abdication de Philippe V. Négo- 
ciation de Ripperda à Vienne, ib. Son 
élévation & la chûte> 120. 


1726. 


Le cardinal de Fleuri fupplante 
le duc de Bourbon, lai. Modéra- 
tion de fon.caradère. ib. Sa fortu- 
ne tardive, mais folide, 122. Idée 
de fon gouvernement, ib. Partialité 
de l’abbé de Mont^on contre lui. 
123. Négociation de c:t abbé pour 
rEfpagne ,124. Petite guerre de 
J’Efpagne avec les Anglois, i2y. 
Le duc de Noailles cultive Tes ta- 
lens, 126. Philippe V s’étoit re- 
froidi à foji égard fans railbn. .Ces ' 
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ombrages fe cli^Epent , 1 27 ; Affairé 
lienindame J’ Armagnac , 1 28- Noail- 
)es demande enfin pour elle une 
}îenllon. ib. Refus honnête du car- 
dinal de Fleuri, 129. Corrcrpoii'- 
dance familière du cardinal avec le 
duc, 130. Lettre plaifantc , 131» 
;Ulàge des apodilles , Le roi en- 
.tre.dans la plîiifanterie, .ijii.' Let>. 
très au fujet de la petite-vérole de 
madame de Villars ,133- Lettre fur la 
mort d’un lion de ht ménagerie ib. Ré- 
ponfe du minière, 13^. Son éco- 
nomie quelquefois poulTée trop loin. 
ib. Stanislas élu roi de Pologne > & 
détrôné une fécondé fois, 136. 
Guerre entreprife contre l’empereur, 

173. 

’ - 1734 * • 


Correfpondances de Noailles , ma- 
tériaux de nos relations militaires , i/r. 
Le comté de Belle -Ifle fort en cré- 
dit, I38> Noailles n’eft pas confulté. 
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îh. Commencemens de campngne 
trop précipités , 139. Noailles char- 
gé de l’attaque des lignes d’Etlingen.. 
ib.' Son eftime pour le comte de 
Saxé. Il recortnôît l’endroit par 
où l’on doit attaquer. 140. Difpofî- 
tions pour Tattaquè. th. On. force: 
des rctranchcmcns, 14K Noailîcs s’ar- 
rête à propos îb. It court conférer 
avec Berwick, 142'. & lui fait aban- 
donner un mauvais parti. Arrivée 
du prince Fugène, un jour trop tard,. 
145* Raifons d’entreprendre un fié- 
ge , pour aguerrir les’ troupes, ib. 
Courfes pénibles & utiles, 144. Noail- 
les follicite des récompenfes pour les 
“oflBciei's. ib. Il n’a,ime point une éco- 
nomie outrée ^ 14^. Siège de Philips- 
' bourg, ib. Sage'fle de Noailîes en dé- 
fapprouvànt les opérations de Ber- 
wick , 14^' Mort de ce général, 
'Noailles & d’Asfeldt maréchaux de 
France..* ib. Cbn^anee du miniftre 
'de la guér'ré pour le 'premier , 147.. 
. Noaijles ménagé extrêmement foiv 
‘''feoîlègue Le niiniidre l’exhorte 

à parler plus librement- ik. Travaux, 

R 5 
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; 

étonnans du maréchal , 149. Prife de. 
Philipsbourg. D’Asfeldt repaffe le 
Rhin fans confultec Noaillès.;^. Celui’* 
ci craint pour Thonneur de nos armes, 
.1^1. Set travaux augmentent, 15* 2. 
Prévoyance qui le caraélérife , ifj-. 
Ses réflexions fur la campagne, ib. 
Comment il convient de la terminer ,. 

I f 4. Faute du. maréchal d’Asfeldt , 

I f Noaillcs obligé de s'expliquer. 
ib. U conlêille de ne pas échauffer 
la tète du général, ib. Force de l’opi- 
nion fur les François , if6. Noailles 
avoir raiCon. Mais^fa fituation n’en 
étoit que plus fàcheufe, ,i fy. D’As-' 
feldt gouverné. par un autre, ifS. 
Noailles demande^ à ne plus fervir 
avec lui, Il ne brigue point 
le commandement, ib. On le lui deC- 
tine , 160. Fin delà campagne peu 
glorieufe. ib. Noailles s’inftruit tou- 
jours, 1 6 1 . Projet d’occuper 'Wornvs , . 
que Belle-Ifle fait aëqpter. ib. Noail- 
le? ‘ chargé de l’exécution , i6z. ^11 
demande que le maréchal du-Bourg 
' partage avec lui. le commandement. ' 


\ 
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troupes, 165. ^X^orms occupé 
par les ennemis, ib. Inquiétude de la 
cour,r^. Les ennemis décampent, 164. 
Lettre agréable du cardinal ib. Noail- 
les ne trouve- pas les fubliftances que 
Belle-Ifle promettoit , 16 f. 11 ne veut 
s’engager à- rien fans être sûr de te* 
nir parole , 166. Sommes à lever pour 
les troupes , 1 67. Il foutient que le 
droit de la guerre n’autorife pas de 
telles importions, 168. Il demande 
qu’on charge « de cette affaire quel- 
qu’un de moins délicat, ib. Néecffité 
de parler aux minières pour les éclai- 
rer. 162. Le miniftére n’adopte pas fes 
principes , 170. On le taxe d’avoir de 
l’humeur dans fes lettres. Le cardinal 
approuve qu’on ne ménage point les 
épifeopaux , 171. On reproche à 
Noaiîles de trop fatiguer les troupes. 
ib.' Il donnoit l’exemple., mais on 
n’aimoit pas à le- fuivre, 17^* Ses 
foins avant de quitter l’armée , 17 j. 
€e qui excitoit les cabales contre lui.. 
ib. Chafuveliii veut lui perfuader qu’on 
n^^écoute pas. fes. ennemis i74- Né*. 

R 6 
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cefficé de rétablir la difcipHne , ;A. B 
faut pour cela un plan fixe, I7f . & fe 
mettre au-deifus des préjugés, ik Su- 
bordination dont le maréchal avoit 
donné l’exemple, 176. On le deftine 
à commander en Italie , 177. Diffi- 
culté < de cette eoramiffion. ik Pou- 
voir de nommer aux emplois des ré^ 
gimens, 178. Avantages remportés 
en Italie dès le commencement de la 
guerre, ik Villars. r^. Coigni& Bro^ 
glio. ik Moiitémar ,‘> 179. Charles-^ 
Emmanuel , roi de Sardaigne > ik mé- 
content de ntjs généraux , i8.0k 


' ' ï . 'U ‘ . 

Lettre <dir maréchal de Koailles à-, 
ee prince , 181. Réponfe du roi 

de Sardaigne, 182. Noailles - aimé à 
Turin, autant qu’eftimé, i8^ Pla;i 
de campagne fait par Cotgniij/^. -Pbt 
fèr rations de N.oaHJes-' fur Æe/plan',, 
184, ExceJlena principe^ de guerre j, 

t : . ' 
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iSf; Combien la guerre eft difficile 
en Lombardie, 1 86. Maximes en 
conféquence. ib. Nouveau plan quei 
propofe le maréchal, 187. S’enteiw 
dre avec le duc de Moritémar ♦ éhafe 
difficile, ib. Difette de fourages.t ib.’ 
Noailles y pourvoit à Milan,.! 89. Etat 
déplorable de l’armée franqoife , i ^o, 
Défordres honteux qui étoieiic la caufe 
, du mal ,191. Ordre du roi d’y remé- 
dier, 192. Les foldats indignement dé- 
tailles. ib. Noailles rétablit l’ordre au- 
tant qu’il peut, 193 , Il ne fe preflè 
pas d’agir,, par. la néceflîté de s’y 
préparer 194. Il défend de hafarder 
une adlion dangereofe. Lettre remar- 
quable fur cet objet, 195. Entrevue 
avec. Montémar. ib. Caraélère & dif- 
pofitions de ce général, 196. Noail- 
les parfaitement d’accord avec le roi 
de Sardaigne , 197. La cour de Fran- 
ce impatiente de fa lenteur, quoique 
indifpenfabl^. ib* Il réfute les faufles 
idées du minUJère , 198. Le garde- 
•des'fceaux lui rend de mauvais offi- 
ces. ib*. D’Anger.villief» forcé de lui 


écrire des chofes défagréables, 199- 
Montémar retardé par les mêmes cau- 
fles. iL Dirpofitions nouvelles , 200. 
Noailles applaudi enfin par la cour ^ 
201. A quel point la licence des troupes 
s’écoit portée auparavant, Les chef& 
cux-roèmes y avoient contribué, 202^ 
Noaillc punit rofficier pour les fautes 
de fes foldats , 205. La difcipline re- 
prend vigueur. Excellent effet qui 
en réfulte , 204. Conférence à Guaf- 
talla avec Montémar. ih. Celui-ci 
réfolu de ne pas céder le pas au maré- 
chal. 20 f. Il faifit* l’occafion d’un 
dîner chez le roi. ib. On prévient fa- 
gement l’éclat , 206. Chauvelin s’ex- 
plique là-deffus trop vaguement, 207. 
Soupqons de Noailles il évite les 
piégés, ib. Âccidens. ib. Connoif- 
iànce du pays néceffairc pour juger , 
•208. Pont de bateaux rompu & 
réparé , ib. Forces des armées , 2091 
ai. Projet manque par accident, 2io; 
Les ennemis contraints de fe retirer. 
jb. Conférence des généraux. /L Prife 
de Révéré, 21 1. Aélion d’artillerie. 
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fraruîQifc , 212, Noailles mérite' de. 
grands éloges. Le cardinal de Fleu- 
ri les lui donne , 2 1 ^ ' x\ttention flat- 
teuftdu roi >'214. PafTage de TOglio.. 
ih, Pridè de Goito. 2if. On paffe le 
Mincio. ih. Le maréchal s’oppofe à 
une témérité. 216. Elleauroit été 61- 
nefte. ib, Faufle'ihquiétude du mar- 
quis de Maillebois , 217. Ses plaintes 
imprudentes., ib. Noailles l’engage à 
réparer fa faute , 218.. U fart prendre 
la réfolution de pourfuivre les enne- 
mi 8,219. A<îlion cavalerie efpagnolet 

ib. Le maréchal fait fortir d’Italie les 
Allemands , 220. Chagrin injufte d’un ' 
officier-général, ib. Jaloufie de Monv 
témar ,221. On .convient du refte des 
.opérations , 222.' Siège de la Miran- • 
doit ! abandonné aux Efpagnols- ib. 
Louis XV très-content de Ton . géné- 
ral, 22^. Chauvelin ne laifTe pas de 
-le haïr. ib.. Le cardinal lui montre de 
.h confiance, 224. Vues.. du maré- 
, ehrf pour la fin de la campagne , 

. Son fentiment fur le fiège de Man- 
toue , 22év'i Moyens, d’ernpècher les 
impériaux de revenir., ib. Comment 
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on doit traiter les Vétiitrens, neutres’* 
en apparence , 227. Le roi de Sar- 
daigne refufe de prêter du canon y 
228* Ses mécontentemens contre TEt: 
pagne, ib. Il .démeurè • héannlbinS 
fidèle à l’alliance , 229t. .'Montémir' 
difficile à perfiiader. ib. Ciiagrins du 
maréchal 250. L’Efpagnbl prefle 
pour le fiége de:Mantoue. z^.Noailles 
fe' tire d’embarras avec prudence i 
aji. Le cardihal de ,Fleuri le confo* 
le, & fe plaint, des alliés ,. 2^2. Cé 
miniftre', plus modéré qüe jamais 
dans Tes efpérances , Noailles 
entre dans l’état de Venife , 254. 
Plaintes des Vénitiens , parce qu’on 
manquoit d’argent, ib. Réponfe de la 
cour fur le fiége ! de Mantoue , 
Propofition 'de Montémar. ib. Le roi 
de Sardaignefè refufè à de nouvelles 
entreprifes, 2^6. Le maréchal extrê- 
mement’ embarraffé. ib. Il. pafle l’A- 
digé & les -Efpagnols auflî , 2^7- 
Préventions de la cour de Madrid, 
excitées par Montéman ib. Il étoit 
craindre que les ‘ Efpagndls ne fe ce^ 
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tiralfenten Tofcane , 258. Impoflï- 
bilité dé fe maintenir fur FAdige. tbi 
Noailies fait bonne contenance , en 
attendant les ordres de la <:our , 
2^9. Arniiftice figné en Allemagne, 
fans que Noailies en fût inftruit. ibl 
'Fleuri 6 l Chauvelin , trop myttérieux 
fur la négociation , 24D. D’Angervil- 
liers avoit aulli fujet de fe plaindre, ibi 
On avoit tratté ftns le concours des 
alliés, 24t. Démarches du maréchal 
après les ordres qu’il a requs, 242. Il 
veille à la sûreté des Efpagnolsr ib. 
Difficulté dans la conclufion de far- 
mîftice , 24^. Fermeté de Noailies 
£ontre les prétentions de Khevenhul- 
1 er. ib. Il l’engage à un bon procédé 
envers les Efpagnols , 244. Ces deux 
généraux s’abouchent à Mantoue , 
24Î'. Attention du maréchal pour 
les alliés, ib. La cour fe repent déjà 
'de ne les avoir pas alTcz ménages •, 
*246, Noailies avoit prévenu fes in- 
tentions , 247. On critique cepen- 
dant fon traité. Modération du roi 
•de Sardaigne, 248. Mécontente meiit 
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de la cour d'Efpagne. ib. Khevenhul* 
1 er veut attaquer Montémar. ih. Noail- 
Ics l’en détourne par fes rcpréfenta- 
tions , i49r 11 craint qu’on ne le fàffs 
agir avec les’ Allemands , 2f o. Mais les 
alliés acceptent l’armiftice. ib. Les im- 
périaux mangent le pays du pape, 
2yi. Voyage du maréchal à Turin. 
ib. Le miniftère de France, pointil- 
leux à Ton égard , 252- 


173^. 


H Te plaint avec modération des tra- 
cafleries , xf3. Articles dont on étoit 
convenu dans les préliminaires de 
paix , 2^4. Noailles chargé de tous 
les arrangeraèns , 25 f. Intérêts du 
roi de Sardaigne, ib. Conteftations 
avec le général allemand, ib. Celui-ci 
voudroit attaquer les Piérpontois , 
2f6. Noailles prévient des éclats 
funeftes , 25'y. Le cardinal penfe fur- 
tout à l’argent, ib. Inftruâion qu’il 
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fart pour le maréchal. veut qü’ofi 
marchancîe , Maniéré dont il 
permet de conclure, 2^9- Précau- 
tion pour le fecret. Fleur» n’etoit 
propre que pour la paix ; 160. Noail- 
les avoir prévenu Tes intentions, 
Ennui que lui caufeht ces petits dé- 
tails Le traité accompli enfin. 
ib. On laifle à l’Efpagne à terminer 
fes affaires , 262. Comment le Maré- 
chal recommande fes fils au miniftre, 
26^. Réponfe du cardinal, 264. 


1740. 


Mort de Charles VT, fource de- 
guerre. ibm Daoit de Marie-Thérèfe 
d’Autriche, 26 f. Le roi dc^. Pruffe 
fe déclare le premier. 266- 


1741. 


•• PlHÜeurs compétiteurs. Mpdén- 
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tion de Loüis ' XV: ib ^ , Fleuri eutraV 
.lié malgré .La reine de Hoiv 

grie iùr le point de tout perdre, ih. 
Charles VII empereur, 267. 


f ' I ■ ' 

. Elle reprend bientôt le deflus. lA. 
Le prince Charles de Lorraine , 2,68. 
L’empereur dépouillé de, fes états. 
!NoaiIles défapprauvoit cetté guerre. 
ib. On s’adreffe à lui trop tard , 
26^. Projet poyrjdegager l’armée de 
Bohème, ib. Le maréchal décide un 
bon parti , ayo. On lui donne un 
commandement fur la '^frontière, ib. 
'Eloge, qu’il fait du marçchal , 2.71.. 
‘ Bonne plailànterie du miniftre , 272,- 
'Noailles remplit fa commilïipn. ij». 
Il craint pour Dunkerque ,275. Pou- 
voit-on y faire des .fortifications mal- 
gré les traités ? lA» Les ennemis fem- 
bloient menacer la France, 274. Ils 
changent de projet. . ib. Correfflon- 
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'^ïahce'd'e Noailles avec Louis XV, 
Il excite le courage du Toi. ih. 
Il parie ^ur les ■ peuples & pour la 
la gloire du roi , zjS. Il- propofe-de 
former une bonne armée, ilr. Moyen 
àe^ fuppler aux milices.^ 277; Nécef- 
fité d’avoir un • plan Iblide.< ik^ Obfta- 
^lesi aux - confeils ‘ dont' le roi peut 
avoir befoin 27^^. Bonnes quali6és4e 
Louis XV , ih. 'Sa confiance pour le 
maréchal, 279. Il pénfe à ce qu’il faut, 
280. Son defir de la paix, ih. Il otdori- 
ne de lui; dire la' vérité , 281. Carac- 
tère du roi , dirigée au- vucÿ îdu car- 
-dînàl de Fleuri - - - ■ - *8*,. 

-, - -r . » • 


- I74I-' 
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-Mort de ce miiniftce. z^.-'Noaille* 
Sacrifie l’efpérance de‘ lui fuccèder. ih. 
Principes de Louis XIV , oppofés au 
dernier gouvernement, â8j. Point 
■de premier miraftre ni de 'favori. 
Eloge du roi ih.- Sur quoi b 



. T ’A .B t £ 

,maxime de Louis XIV ctok fondée, 
128 s- Règnes glorieux fans premier 
miniftre. ib. Tems malheureux de 
Louis XIII. ib. Coups d’autorité do 
cardinal de Richelieu, 286. Minori- 
té de Louis XIV. Son gouyernement, 
287. Aihour des François pour leur 
prince. ,ib^ Mais il faut que ce prin- 
ce les gouverne, 288. Jaloufie de 
pouvoir dans un premier miniftre, 

289. Il peut écarter du trône la véri- 
té, ib. Noailles , fans craindre l’cxil- 
lè taifoit n’efpéraut pas de perfuader.. 

290. Découragement né,. d’une et 
pèce de (ervitude , 291. Confeil. bien 
compofé (bus le régne précédent, ib. 
Quel doit être un digne conlèiller du 
monarque. 292. E^ortation à Louis 
XV. îL Vœu de la nation 29 Cir- 
conftances où un premier miniftre eft 
néccflàîre , 294. Le roi fe décide à 
gouverner , & fait entrer Noailles aû 
confeil. ib. Repréfentations du ma- 
réchal fur Dunkerque. 29 f. Sur le 
rétabliffement des troupes, ib. Dépen- 
fer à propos , c’eft économie, ib. Mou- 
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vemens des cnaemis , 296. Autorité 
que doit avoir un général , 297. La 
guerre fe porte -en Allemagne , ib. Inf- 
trudlion xiu maréchal de Noailles, 
298. Il prévient le roi lut les intri- 
gues de fes envieux, ib. Méchance- 
té qu’il éprouve d’abord , joo. Le 
roi î’en avertit! Sa réponfe ferme, ib. 
Secret mal gardé, 901 Réponfe du 
Jfoi , pleine de fens , J02. Noailles 
en Allemagne , où les ennemis l’ont 
prévenu , ib. Les Anglois vouloient (è 
battre , J03. Le maréchal réfolu de 
les attaquer ib. Contradi<^ons qu’il 
éprouve du oôté de la cour,' ;04. 
Comment les miniftrœ fe lailTent 
tromper , 30 f. Noailles démontre 
l’erreur du miniflère, 306. Leroi lui 
• rend juftice. ib. Modeftie & bonté de 
ce prince, 307. Les ennemis padènt 
le Mein. ié. Sa marche à, eux, 30S. • 
•Ils fe retirent, ib. On leur coupe les 
. fubûftances 9 309. Difpofîtions pour 
les combattre, ib. Ordre d’occuper 
Dettingen , 310. Ardeur funefte du 
duc de Gramont»' ib. Combat de 
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'Dêttingen, 511. Retraite des Fran- 
<;ois. ib. La difcipline des ennemis 
leur donna tout l’avantage, 
Noailles excufe Gramont , 5 1 J. Les 

■ vainqueurs décampent la nuit, A. 
Humanité des deux généraux, ib. Let- 
tre remarquable de Louis XV , ib. 
Les fautes bien exz^érées en France, 

■ 316. Noailles impofe aux ennemis,!^. 
.L’empereur réduit au défefpoir par 
la retraite de Bavière. J17. Le maré- 
chal va le vifiter à Francfort., i^. 11 
l’exhorte à' tenir ferme'dans l’alliance, 

1 J 18.. Secours d’argent qu’il lui don- 
ne. Il fàit.fentir au roi l’importanœ 
de ne pas l’abandonner, 319. Caraô- 
tère de l’empereur , mêlé de bien & 
de mal» 320. Quoiqu’à charge, il 
étoit néceflaire. ib. Le maréchal com- 
bat fes faulTes idées, tb. La France 
expofée à une invafion, 321. Noail- 
les repréfènte à Pempereur la né- 
ceilité d’aller au fecours » 32a. Obs- 
tination de ce prince, ib. Le maré- 
chal lui fait entendre " raifon» ' Il 
annonce au roi la. retraite'de l’armée, 

3»3 
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5 - 3 ^. Confeil pourTavenir, Laiv 
gueur & décadence dans le royaume, 
3^£4. Noailles Jit au/Toi^ triftes veri» 

: tés, 32 f. Doute» fur l’adminiftration, 

; lé. Louis répond-judicienfemcnt, 326. 
r Peines & récompenfes , ih. Etat du 
royaume 3*7.. Sur les demandes.de 
. . l’empereur, ié. La guerre- aduellefoct 
. lingulière, 328. Zèle du maréchal, 

, approuvé, ié. Démonftrations- pacifi- 
. qucs , 3,29. Les ennemis menacent 
. la France, ié. Noailles- defire d’ètre 
, fécondé par le comte de Saxe , 3 5 P* 
Leur araitic fondée Air l’eftime, ié. 
Le Saxon demande à fervir fous luâ, 
3^31. Le maréchal lui deftine un 
. corps d’armée , ié> Difpofitions faites 
: entr-’eu*, 3321. Goigni nommé pour 
. commander en Alface, 3-32. Mécon- 
tentement du comte de Saxe, ié. Em- 
, barras & r-epréfentations de Noailles,. 
àé. 11 préfère le devoir au foin de 
feire fa cour , 334. Le roi veut que 
Goigni foit fubordonné, ib. Ses pré- 
•ventions contre le comte de Saxe, 3 ^ f. 
:^NoaiUes les didSpç par d’excellentes 
^ Tom, V. S 
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raifons, 3 36. Il ’ dirpofe ma-rC. 
cher vers la Mofelle , 337* Son camp* 
fur la Queiech ,338. Alarmes du ma., 
réchal de Coigni j 339-' Noailles eft 
•obligé de décamper / 34^* H craint 
de grands malheurs s 341. Il iè loue- 
de Coigni , qüoiquHls différent d’o^ 
pinion, ib. Retraite inefpérée des An- 
•glois , 34Z. Menzel menace de met- 
tre nos provinces à feu & à fang , 
343. Reproches qu’on fait à Noail- 
les,344. Il y répond en citoyen, ib. Di- 
fette dè grandsh'ommes, 34^. Les rois 
• peuvent en fiifcker , 34fi. Louis avbife 
hefoin de paroître à la tête des trou- 
pes , 547. Défîr qu’il en a , ih. H con- 
fulte Noailles , 348. Il fait fe modé- 
rer quand il faut, 349. Le maréchal 
excite fon ardeur , 3^0. Un roi doit 
' agir par lui-mème , 3 f i. Précautions 
à prendre, ih. Projets de guerre, 3 f 2.. 
Projets de politique^ 3 f 3 « Bonnes 
difpofitions du roi , 354 * Noailles lui 
propofe de fe montrer , dût-il effuyer 
des malheurs , 3 sf. Il change d’avis, 
pareje ^ue les alarmes ceffent, 3.5^ 
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Louis fe décide, avec prudence y jh. 
Combien Noaillesluiétoit utile, 8^ 
Cabales de cour contre ce miniftre ,, 
3 Ses fentimcns à cet'égard , ib. Il 


foit, ib. Importante vérité que lui dit 



le maréchal ^ 


. ^ 
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DES PIECES DÉTACHÉES. 

JLi E T T R E du duc de NbaiHès à fe- 
irèque de Châlons , f age 3^3 - Lettre 
du chancelier d’Aguefleau à la maré- 
chale de Noailles ; fur la déclaration 
du mariage de la comtelTe de Toulou- 
fe , 36^. Lettre du cardinal de Fleu- 
ri au feld-maréchal de Konigfeck , 
^ 6 % Au même, 374. Lettre du comte 
de Stair. au maréchal de Noailles, 

377 - 
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